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LLõõAA ssssyyrriiee  eenn  gguueerrrree  ccoonntt rree  llõõEE tteerrnneell  
 

 

 

 

 

INTRODUCTION 

Je me propose de partager par écrit, 

une étude que nous avons fait ces 

derniers shabbats, sur ce que 

j’appellerais, l’externalisation, puis 

l’internalisation du NOM de l’Eternel.  

J’ai pour habitude d’enregistrer les 

études du shabbat, mais les 

circonstances ont conduit les choses 

de telles manières qu’un travail de 

fond c’est développé bien au-delà de 

ce qui était prévu et n’a pas été 

enregistré. C’est la marque de 

l’Esprit, qui souvent prend le relais 

sur l’homme pour l’emmener là où il ne pense pas aller, parce qu’il ignore totalement qu’un chemin 

de découverte existe dans ce domaine du Verbe divin. Alors que nous travaillions sur le prophète 

Ezéchiel, soudain, nous avons été conduits à revenir un siècle en arrière, pour retourner sur le 

prophète Esaïe, car une logique tient tout cela et le Seigneur veut garder la main sur son 

enseignement. Pendant cette période, un tournant majeur va s’opérer dans le monde, car d’Israël et 

de Juda, où seul Il était connu, le Nom de l’Eternel va s’étendre dans tout le croissant fertile par la 

civilisation mésopotamienne, qui va se répandre et s’imposer au travers d’empires toujours plus 

grands et puissants. 

 

Par des conquêtes successives, les Assyriens seront les premiers à unifier la région, jusqu’à 

l’Egypte. Ils seront également les premiers à entrer en conflit ouvert avec l’Eternel, ce qui entrainera 

leur chute et leur disparition. Les Assyriens laissèrent pourtant des traces ineffaçables, destruction 

irrémédiable de nombreux peuples et cultures ainsi que l'idée d'empire universel. Ils étaient 

également profondément religieux. Nous leur devons la survivance du fonds culturel Suméro-

babylonien, conservé dans la bibliothèque de Ninive. Le fait qu'en quelques années, l'Assyrie passe 

de la situation qui prévalait durant l'apogée du règne d'Assurbanipal à sa destruction totale, peut 

susciter des interrogations. Pour P. Garelli, c'est même un « scandale historique ». De nombreux 

historiens s’expriment avec le même étonnement, et ne comprennent pas comment cette civilisation 

orientée vers la guerre et la conquête a pu disparaitre si vite. En fait, l’explication n’est pas politique 

ou militaire, mais religieuse. Pour le comprendre, il faut reconstituer l’histoire de l’Assyrie et suivre 

son évolution à travers le temps. 

 

I – L’ASSYRIE, UNE NATION RELIGIEUSE : 
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A)  Assur, le dieu de la suprématie assyrienne : 

 

L'Assyrie est une ancienne région du Nord de la Mésopotamie, qui tire son nom de la ville d'Assur, 

qui est aussi celui de sa divinité tutélaire, le dieu Assur. À partir de cette région s'est formé au IIème 

millénaire av. J.-C. un royaume puissant, devenu par la suite un empire. Aux VIIIème et VIIème siècles 

av. J.-C., l'Assyrie contrôle des territoires s'étendant sur la totalité ou sur une partie de plusieurs pays 

actuels, tels l'Irak, la Syrie, le Liban, la Turquie ou encore l'Iran. Le nom d’Assur était écrit au 

Ier millénaire avec les signes cunéiformes « An » et « Shar ». Le signe « An » signifiant « le dieu », 

tandis que le signe « Shar » est l’expression symbolique de l’infini : Asshar est donc « le dieu (de la) 

totalité », créateur du ciel d’Anou et des lieux infernaux. 

Assur est un dieu guerrier. La tâche de son serviteur, le roi, est de faire reconnaître sa gloire par 

les autres nations. L’ennemi, qui ne reconnaissait pas sa souveraineté divine, était détruit et anéanti 

sur ses ordres. Cette reconnaissance passant par une soumission politique, puis par l’intégration dans 

l’empire assyrien à partir du VIIème siècle. Au retour de sa campagne, le roi venait rendre grâce à 

Assur, lui offrir la part la plus précieuse du butin et lui faire un rapport écrit, dont le texte était lu au 

peuple assemblé, puis pieusement déposé dans le temple. La plupart des souverains du Ier millénaire 

inclut le nom d’Assur dans leur nom royal, tels Assur-nazirpal, Assur-nirari, Assur-dan, Assur-ah-iddin, 

Assurbanipal, et jusqu’au dernier roi d’Assyrie, Assur-uballit II. Sous Assurbanipal, le roi se rattache 

même généalogiquement à Assur. 

A la différence des grandes divinités sumériennes ou babyloniennes, Assur n’avait pas de « famille 

divine » ; on lui donna comme épouse la déesse Mullissu, épouse traditionnelle d’Enlil. Et certains 

aspects de la figure d’Enlil furent désormais attribués à Assur. Plusieurs textes mythologiques furent 

ainsi arrangés pour servir de support à la prééminence du culte royal officiel. À partir du règne de 

Sennachérib, certains lettrés cherchèrent à substituer Assur à Mardouk, en élaborant une « version 

assyrienne » de l’Epopée de la Création, le grand texte qui servait de fondement théologique à la 

prééminence du dieu de Babylone. 

Les royaumes conquis ont toujours gardé leurs panthéons propres, tout en étant tenus de 

reconnaître la prééminence d’Assur. Mais le culte d’Assur resta cantonné à l’Assyrie et aucun temple 

dans les pays conquis ne fut réaménagé pour devenir un sanctuaire de ce dieu. Le dieu Assur était 

donc une exclusivité assyrienne qui démontrait sa suprématie dans le fait qu’Assur assurait la victoire 

sur les royaumes ennemis, ainsi que sur leurs dieux.  

 

Douze autres divinités constituent le panthéon assyrien. Ces douze dieux président aux douze 

mois de l'année et aux douze signes du zodiaque. 

Six de ces dieux sont répartis en deux triades : 

. Anou le chaos primordial, Bel le démiurge et Nouah le dieu-providence 

. Sîn le dieu-lune, Shamash le dieu-soleil et Bin le dieu de l'atmosphère. 

 

Les cinq autres divinités sont les personnifications des planètes : 

. Adar symbolise Saturne 

. Marduk représente Jupiter 

. Nergal est assimilé à Mercure 

. Ishtar est Vénus 

. Nabu symbolise également Mercure 
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Le dieu siégeait à Assur, capitale religieuse de l'Assyrie depuis les temps les plus reculés, dans son 

temple, l'Esharra. Il est le véritable souverain du pays assyrien, comme le montre la fonction du roi, 

présenté comme son "vicaire" (ishiakku), dont la tâche est de se soumettre aux ordres de son dieu, 

qui décide de tout. Tout ce que fait le roi lui est dicté par Assur, tout est fait au nom d'Assur, pour sa 

gloire. Le roi n'est que son serviteur dévoué et désintéressé. C'est ce que rappelle la cérémonie 

d'intronisation du souverain, durant laquelle la foule répète sans cesse la formule "Assur est roi". La 

guerre est d'ailleurs uniquement la "volonté d'Assur", faite pour châtier les ennemis du dieu, les 

mécréants ayant défié son autorité. Les Assyriens vont d'ailleurs tenter d'imposer à leurs vassaux le 

culte de leur divinité principale. Pour ce peuple, la guerre avait un caractère avant tout religieux et 

on ne remportait la victoire qu'avec le soutien de son dieu. Le roi est de plus, le grand prêtre d'Assur 

(shangu), comme le démontre son "rôle" au cours de la cérémonie du Nouvel An. Cette fonction 

l'obligeait par ailleurs à accomplir de nombreux rituels, qui le forçaient à résider une partie de 

l'année à Assur, la ville de son dieu, bien qu'elle ne fut que la capitale religieuse de son pays et non la 

capitale politique pour les derniers rois assyriens. 

 

B) Le rituel du Nouvel An, l'Akîtu : 

 

Les Pâques mésopotamiennes introduisaient, après l’équinoxe du printemps, le rite du Nouvel An 

consacré à la grandeur de Marduk ou d'Assur, selon le pays où l'on se trouve. Il se déroulait dans la 

capitale religieuse du pays, soit respectivement Babylone et Assur, mais n'était pas un rituel 

nouveau. Il s'agit en effet, d'une très ancienne cérémonie sumérienne déjà attestée dans des cités 

comme Ur à des époques antérieures, et qui se retrouve ailleurs dans le Proche-Orient. Il s'agit 

simplement d'une "adaptation" au dieu local, faite d'abord à Babylone, puis à Assur sous le règne de 

Sennacherib. Ces fêtes étaient désignées sous le nom d'Akîtu. Elles se déroulaient le Premier de l'an 

(le premier jour du mois de Nisan, c'est-à-dire mars-avril). Le roi recevait le pardon pour ses pêchés 

(ceux du pays) et l’on donnait une représentation théâtrale du combat primordial de l'Enuma Elish. 

Dans une société agricole comme la Mésopotamie, on saisit donc l'importance d'une telle cérémonie. 

L’Akitu était à l’origine la fête du printemps sumérienne consacrée à Inanna-Dumuzi, puis plus 

tard Astarté-Tammuz, où le cycle des saisons était expliqué par la descente d’Astarté en enfer puis 

son retour sur terre, grâce à son époux qui prenait sa place chez les morts. Ainsi le passage des 

saisons trouvait une explication dans la vie des dieux. Au fil des siècles, le rite évolua selon la 

prédominance des royaumes et leurs rois, qui affirmaient que leurs dieux tutélaires étaient toujours 

les plus puissants et donc remplaçaient les anciens, généralement par générations successives. 

Pendant cette fête le nom de l’époux divin évolua, mais était toujours interprété par le roi, alors que 

celui de l’épouse divine s’imposa au travers d’Ishtar, notamment parce qu’elle était une déesse 

guerrière. Ishtar finira même par s’imposer aux Assyriens qui reprendront l’intégralité du panthéon 

babylonien, excepté la prééminence d’Assur sur tous les autres dieux. 

 

Au premier jour de l’Akitu assyrienne, on ouvrait les portes du temple du dieu (L'Esagil ou 

l'Esharra). Le second, le grand prêtre (qui n'est pas le roi) se lavait dans les eaux sacrées du fleuve 

(l'Euphrate ou le Tigre) et demandait les faveurs du dieu pour son peuple et son pays. Au troisième 

jour, il faisait forger deux statuettes, une en cèdre, l'autre en tamaris. Le jour suivant, au matin, le 

prêtre récitait une prière au dieu dans le temple qu'il bénissait ensuite. Le soir du même jour, il 

récitait l'Enûma Elish à son dieu. Le lendemain, on purifiait le temple puis on sacrifiait un bélier qui 
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était ensuite jeté dans le fleuve, emportant les péchés de la ville avec lui. Le soir, le roi entrait en 

scène. Il se rendait au temple où il remettait ses insignes au grand prêtre qui ensuite l'humiliait 

devant le dieu pour assurer le pardon des pêchés de son peuple. Cette journée, probablement la plus 

importante du rituel, se clôturait par le sacrifice d'un taureau. Le sixième jour, les deux statuettes 

conçues le troisième jour, étaient brûlées devant Nabû, elles aussi pour emporter avec elles le mal 

commis par le peuple. Les informations concernant les deux jours suivants nous manquent. Le 

neuvième jour, le roi se rendait dans le temple et il y installait la statue du dieu (donc le dieu lui-

même), avec celles d'autres divinités, dans une chapelle spéciale. Cette assemblée était ensuite 

conduite le long de la Voie Processionnelle jusqu'au Bît Akîtu, un temple dédié à ce rituel, où les 

dieux restaient deux jours avant de retourner dans le temple du dieu, et de décider du "destin du 

pays". La journée s'achevait par un banquet. Le douzième jour, les dieux qui s'étaient rendus à la fête 

du Nouvel An rentraient dans leur ville. 

 

C) Enûma Elish : 

 

L'Epopée de la Création était appelée en Mésopotamie par son incipit : Enûma Elish ("Lorsque là-

haut ..."). Ce texte, vraisemblablement écrit à Babylone, date du début du XIIèmesiècle avant notre 

ère, et il est constitué de plus de mille vers répartis sur sept tablettes. Lorsque les Assyriens 

adaptèrent cette légende pour leur dieu Assur, ils se contentèrent de le substituer à Marduk, ne 

changeant rien à l'histoire, faisant confiance à un texte qui avait déjà très bien rempli son rôle pour 

faire du dieu babylonien le plus grand de tous. 

L'Epopée de la Création raconte les origines de l'univers. Les grands dieux sont opposés dans deux 

conflits face à leurs ancêtres les forces du chaos. 

Dans un premier temps, c'est Apsû, le maître des eaux souterraines, qui menace de détruire ses 

rejetons trop irrespectueux à son égard. Mais la ruse d'Ea permet l'élimination d’Apsû. Les dieux sont 

sauvés pour le moment. 

Mais soudain se présente une nouvelle menace, Tiamat, la mer primordiale, mère de tous les 

dieux. Voulant venger la mort de son mari, Apsû, maître des eaux sous-terraines, causée par ceux-ci 

(et Ea en particulier), elle avait créé une armée de créatures terrifiantes dans le but de les anéantir, 

avec l'aide de son nouvel allié Kingu. Ea, toujours prêt à profiter d'une occasion favorable, présenta 

son fils comme la personne providentielle, le sauveur des dieux. Il montra à ceux-ci qu'il leur fallait lui 

faire confiance, et en faire leur champion pour lutter contre leur mère. Ce fut chose faite au cours 

d'un grand banquet organisé par Ea, qui fit élire Marduk comme maître de tous les dieux. Après cela, 

le dieu de Babylone se rendit sur les lieux du combat. Après une bataille terrible aux multiples 

péripéties, il réussit à défaire l'armée de Tiamat, avec les armes célestes dont il était muni. Il vint 

ensuite à bout de la mère des dieux, et se servit de sa dépouille pour créer le Monde : il suspendit la 

première moitié du cadavre pour créer le Ciel (an), au-dessus de la seconde moitié qui forma la Terre 

(ki) émergée de l'Apsû, la mer primordiale. Il devint ainsi le maître des dieux et de tout le monde. 

Ceux-ci élevèrent un temple en son honneur sur les lieux mêmes du combat, là où il créa le 

Monde. Ce temple devait être non seulement celui de Marduk, mais aussi celui de tous les dieux, 

érigé au "centre du monde". Ce temple fut nommé l'Esagil ("Maison à la tête élevée"), et tout autour 

se développa la ville sainte de Babylone. Marduk créa ensuite l'Homme, pour permettre aux divinités 

de ne pas travailler, laissant cette lourde charge incomber à ces "substituts". L'homme est donc crée 

pour travailler pour les dieux ses maîtres, et Marduk en particulier.  
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Ce texte fait donc de Babylone et de son dieu les maîtres du monde. La ville étant considérée 

comme le premier lieu à émerger de l'Apsû, est perçue comme le centre du Monde, représenté par 

l'Esagil, le temple de tous les dieux, et la ziggourat Etemenanki, la "Maison du Fondement du Ciel et 

de la Terre". Dans la version assyrienne, Assur, avec son temple l'Esharra et sa ziggourat 

l'Earattakisharra ("Maison-Montagne du Monde entier"), avaient les mêmes caractéristiques. 

Le texte mythologique assyrien, datant probablement du règne de Sennacherib, représente le 

courant anti-babylonien qui se développe à cette époque en Assyrie, et qui cherche notamment à 

asseoir la primauté du dieu national Assur sur le dieu babylonien Marduk. Ce texte sert à expliquer la 

destruction de Babylone par Sennacherib en 689, et la déportation de la statue de Marduk en 

Assyrie. Il a été retrouvé dans un état très fragmentaire, et certains passages nous sont inconnus. 

Le récit part d'une interprétation particulière de l'Enûma Elish babylonien, et se passe d'ailleurs 

pendant l'Akîtu, le Nouvel An babylonien, durant lequel Marduk meurt puis renaît, symbolisant la 

renaissance de la nature au printemps. Assur est assimilé par syncrétisme à la divinité Anshar, qui est 

le pendant masculin du couple primordial, avec son épouse Tiamat, que Marduk a tuée dans l'Enûma 

Elish. Tiamat est ici assimilée à une autre déesse assyrienne, Ishtar de Ninive. Assur veut donc venger 

la mort d’Ishtar. Il préside donc une sorte de tribunal des dieux (réuni comme à l'habitude pour 

l'Akîtu), qui condamne l'attitude de Marduk, en dépit des protestations de son fils Nabû. Le dieu est 

donc jugé en criminel. Le texte est du reste mal connu, mais il n'est pas favorable à Marduk. 

 

Pour résumer, nous dirons que les Assyriens ont au fil des siècles absorbés la culture 

babylonienne, tout en conservant la suprématie de leur dieu tutélaire, Assur. Au fur et mesure de 

leur ascension, les rois assyriens ont certainement demandé au clergé d’adapter leur liturgie afin de 

faire d’Assur le dieu des dieux et pour finir, de faire du roi son fils. Il est essentiel de bien comprendre 

et d’assimiler toutes ces choses pour saisir comment l’empire assyrien va s’effondrer en quelques 

années, après des siècles d’expansion.  
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II – LA NAISSANCE DU ROYAUME : 

 

Caïn a inventé le principe de civilisation urbain avec comme chef un pontife. Ce principe se 

développera pendant 2000 ans, d’abord avec les cités Etats de Sumer, puis des royaumes de 

moyennes importances, dont le rayonnement et la domination ne sortiront guère du croissant fertile. 

Le principal frein à l’extension des royaumes sera la taille des cités étroitement liées à l’agriculture 

dont elles dépendent. La carte ci-dessous dépeint la situation de la région quand l’Assyrie va 

commencer à s’affirmer comme royaume indépendant. 

 

 

 

 

A) L'époque paléo-assyrienne : 

 

L'histoire de l'Assyrie commence au début du deuxième millénaire par celle de la cité-État d'Assur, 

caractérisée à la fois par son importance religieuse et par ses activités commerciales. Si ses comptoirs 

étaient installés jusqu'au cœur de l'Anatolie, le plus important étant à Kanesh – près de l'actuelle 

Kayseri –, elle ne dominait pas un territoire étendu : ses marchands, jouissant d'une sorte de sauf-

conduit, traversaient des territoires avec lesquels des accords avaient été conclus, mais qui n'étaient 

nullement dominés politiquement par les Assyriens. Ceux-ci exportaient de l'étain et des étoffes de 

luxe vers l'Anatolie, d'où ils faisaient venir l'argent résultant de la vente de ces produits. Vu le 

déséquilibre pondéral de ce commerce, les caravanes d'ânes fonctionnaient à sens unique, d'Assur 

vers l'Anatolie. 

 

Assur perdit son indépendance en 1805, lorsqu'elle fut intégrée par le roi d'Ekallâtum Samsî-Addu 

dans un royaume, qui couvrit bientôt toute la haute Mésopotamie, depuis les rives du Tigre jusque 

sur l'Euphrate (Mari). Pour la première fois, la culture assyrienne se trouva confrontée à sa voisine du 

sud. On peut alors parler d'une première « babylonisation » de l'Assyrie. Faute de sources, l'histoire 

d'Assur nous devient obscure à partir du milieu du XVIIIème siècle, pendant environ trois siècles. 
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B) L'époque médio-assyrienne : 

 

Assur se transforma à cette époque en un véritable État territorial et émergea sur la scène 

internationale avec Assur-uballit Ier (1366-1330). Celui-ci, paré des titres de « grand roi » et « roi de la 

totalité », tenta de se faire reconnaître comme un pair par le pharaon égyptien et le roi hittite. Sous 

Salmanasar Ier (1274-1245), la haute Mésopotamie passa toute entière sous le contrôle des Assyriens. 

L'un des plus hauts personnages de l'Assyrie de cette époque nous est bien connu : les tranchées 

pratiquées par les fouilleurs allemands dans la ville basse d'Assur avant la Première Guerre mondiale 

ont en effet rencontré la maison du chancelier Babu-aha-iddina, dont la très riche tombe a été 

retrouvée intacte – elle est aujourd'hui reconstituée au musée de Berlin. Plus récemment, on a 

découvert à Tell Schekh Hamad (Syrie) le palais du gouverneur local, qui a livré plusieurs centaines de 

tablettes, réparties sur une cinquantaine d'années sous les règnes de Salmanasar Ier et de son 

successeur. Il s'agit avant tout de documents administratifs, qui permettent de voir comment était 

gérée la vallée inférieure du Habur lors de la première expansion assyrienne. 

http://4.bp.blogspot.com/-XOfQhbIZjL0/TzjX0Wx5IdI/AAAAAAAAAFM/LpZkH-qToAU/s1600/royaumes_MO.JPG
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Celle-ci culmina avec Tukulti-Ninurta Ier (1244-1208). Attaqué en 1235 par le roi cassite 

Kashtiliash IV, le roi assyrien réussit à s'en emparer et châtia durement Babylone. Parmi les 

Babyloniens déportés en Assyrie, on remarque la présence de scribes ; cette période marque une 

nouvelle étape dans la « babylonisation » de la culture assyrienne. La victoire de Tukulti-Ninurta fut 

célébrée dans une grandiose épopée. Le souverain décida la construction d'une nouvelle capitale, 

Kâr-Tukulti-Ninurta, située sur le Tigre en face d'Assur ; des déportés furent employés à cette tâche. 

Les innovations de Tukulti-Ninurta déplurent à certains, puisqu'il périt assassiné. 

La civilisation assyrienne de cette période est connue par des écrits très importants, comme le 

Recueil des Lois assyriennes, conservé sur plusieurs tablettes ; l'une d'elles est en particulier 

consacrée au statut des femmes et de leurs biens. On possède également une compilation de décrets 

royaux qui nous donne une idée très précise de la vie à la cour et dans le harem royal. Le rituel du 

couronnement qui nous est parvenu, définit le dieu « national » Assur comme le véritable roi, le 

souverain étant chargé d'étendre son domaine sur terre. 

 

C) Les invasions araméennes : 

 

Dans le courant du XIIème siècle, d'importants mouvements de population entraînèrent de 

profondes transformations dans l'ensemble du Proche-Orient : les invasions araméennes affectèrent 

profondément l'Assyrie. Le roi assyrien Tiglat-phalasar Ier (1115-1077) déclare dans ses inscriptions : 

« Vingt-huit fois à la poursuite des Araméens j'ai traversé l'Euphrate ». Mais il ne réussit pas à 

endiguer le flot : les Araméens poussèrent leurs incursions jusque sous les murs de Ninive. Des 

bandes de nomades saccagèrent également les principaux sanctuaires de Babylonie, qui s'enfonça à 

la fin du XIème siècle dans le chaos. Les Araméens se tournèrent dans un second temps contre la Syrie 

du Nord : vers 950, Til Barsip devint la capitale de l'État araméen du Bît Adini. 

Les sources historiographiques disponibles pour l'histoire de l'Assyrie au premier millénaire sont 

avant tout les annales royales. Rédigées à la première personne, elles avaient pour but de 

commémorer les hauts faits du souverain : on ne doit donc pas y chercher une représentation 

objective de la réalité. Leur rhétorique, pourvu qu'on l'analyse soigneusement, est cependant très 

significative ; certains passages sont de véritables chefs-d'œuvre de littérature. 

 

D) La « reconquête » assyrienne (911-823) : 

 

La reconquête assyrienne se fit d'abord par petites étapes à la fin du Xème siècle. Il ne s'agissait au 

départ pas tant de reconquérir des territoires perdus que d'installer un réseau permettant de 

contrôler des voies de communication vitales et d'y faire circuler des biens en toute sécurité. En 883 

monta sur le trône Assurnazirpal II, personnalité hors du commun dont le règne fut décisif pour 

l'avenir de l'Assyrie. Chaque année, il mena ses armées en campagne, réprimant les rébellions avec 

une férocité impitoyable et fondant de nouveaux centres assyriens, renforçant ainsi le réseau 

préexistant. Cette cruauté, sans doute explicable par le traumatisme qu'avaient causé les invasions 

araméennes, devint peu à peu un véritable mode de gouvernance chez les souverains assyriens : leur 

réputation était telle qu'à leur seule approche, beaucoup préféraient se soumettre, quitte à tenter 

plus tard de s'émanciper à nouveau. Assurnazirpal réussit l'exploit d'atteindre la Méditerranée, 

rançonnant au passage les cités phéniciennes. Ces campagnes permirent, par le pillage et la 

déportation, d'accroître soudain le potentiel économique de l'Assyrie ; le paiement d'un tribut annuel 

par les principautés vaincues assurait, en outre des rentrées régulières. La puissance recouvrée se 
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matérialisa dans la construction par Assurnazirpal d'une nouvelle capitale à Kalhu (site actuel de 

Nimrud). À partir de 879, une muraille longue de plus de sept kilomètres fut édifiée, qui enfermait 

une superficie de trois cent soixante hectares : on a calculé que ce seul édifice représentait le travail 

de sept mille hommes pendant trois ans. Mais Assurnazirpal construisit aussi, dans la citadelle de 

vingt hectares qui dominait le site, un palais grandiose décoré d'orthostates, ainsi que divers temples 

et une tour à étage (ziggourat). Sa mort en 859 n'interrompit nullement les travaux, qui furent 

achevés par son fils et successeur Salmanazar III (858-824). 

Salmanazar dirigea ses efforts militaires essentiellement vers l'Occident : Syrie du nord, Anatolie 

méridionale et Cilicie. Les États locaux étaient alors, pour la plupart, gouvernés par des dynastes néo-

hittites ou araméens ; riches, mais militairement peu puissants, ils ne purent s'opposer à la 

formidable machine de guerre assyrienne. En 856, après plusieurs campagnes, le Bît Adini fut vaincu 

et transformé en province : l'Assyrie contrôlait désormais jusqu'à la boucle de l'Euphrate. Les 

campagnes allèrent cependant au-delà, mais sans entraîner d'annexions. La confrontation avec les 

États de Syrie et Palestine culmina à la bataille de Qarqar sur l'Oronte (853). Salmanazar s'intéressa 

aussi à la Babylonie. Lorsque Marduk-zakir-shumi monta sur le trône en 854, il dut faire appel aux 

Assyriens pour venir à bout de son frère qui s'était révolté. Salmanazar, après avoir vaincu le rebelle 

en 850, fit ses dévotions dans les temples de Kutha, Babylone et Borsipa, signe de son respect pour 

ces villes saintes. Il mena aussi une campagne contre les populations chaldéennes du Sud, qui 

tenaient les routes commerciales, et revint en Assyrie chargé d'un lourd butin. 

 

E) La crise (823-745) : 

 

À ces deux longs règnes d'une puissance considérable succéda une période plus troublée. 

Shamshi-Adad V dut obtenir le soutien du Babylonien Marduk-zakir-shumi pour monter sur le trône. 

Sous son successeur Adad-nirari III (810-783), l'Assyrie s'enfonça encore davantage dans l'obscurité. 

Le manque de sources en témoigne mais rend en même temps difficile une appréciation exacte de la 

situation. Le déclin de l'autorité royale est évident mais cela ne signifie pas forcément une réelle 

dépression dont aurait pâti l'ensemble du royaume. Les gouverneurs ne reconnaissaient le souverain 

que nominalement, agissant dans leur province comme de véritables monarques. Pour s'attacher 

leurs fidélités, le roi fut contraint à des concessions de terre qui l'affaiblissaient d'autant. Sa mère, 

Sammuramat, occupa une place jusqu'alors inusitée – situation exceptionnelle qui donnera naissance 

à la légende grecque de Semiramis. De 782 à 745, trois rois se succédèrent sur le trône, sans réelle 

autorité. Un nouveau venu sur la scène internationale exerça alors une menace directe sur les 

frontières septentrionales de l'Assyrie : l'Ourartou dont le mont Ararat, point culminant de l'Arménie, 

a conservé le nom. Enfin, des rébellions éclatèrent sporadiquement dans la plupart des grandes villes 

du royaume, sans parler de deux épidémies de peste en 765 et 759. 

 

F) L'Empire néo-assyrien (744-612) : 

 

On peut dire que l'Empire néo-assyrien fut véritablement fondé par Tiglat-phalasar III. C'est 

seulement à partir de ce moment qu'on peut parler d'un empire et cette fois, les territoires 

incorporés furent immenses : dans sa plus grande étendue, il contrôla des territoires depuis Suse en 

Iran, jusqu'à Thèbes en Égypte. 

Le règne de Tiglat-phalasar III (744-727) fut marqué par une brillante politique de conquête, 

contrastant avec les décennies précédentes : victoire sur l'Ourartou en 743, soumission des 
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royaumes syriens, achevée avec la chute de Damas en 732. Mais il ne s'agit plus simplement de raids 

contraignant le vaincu à verser un tribut : les régions soumises furent transformées en provinces 

assyriennes. La guerre devint une guerre de conquête. L'un des corollaires de cette transformation 

fut la politique de déportation : on déplaça les habitants des nouvelles provinces où l'on implanta des 

populations venues d'ailleurs. Il ne s'agit pas d'une nouveauté, mais ce qui transforma radicalement 

la situation, c'est l'échelle à laquelle ces déportations furent désormais pratiquées : dès 743, 80 000 

personnes étaient ainsi déplacées. Tiglat-phalasar mena une véritable politique méditerranéenne : la 

plupart des cités phéniciennes (Tyr exceptée) furent englobées dans une nouvelle province. Il leur 

devint interdit de commercer avec l'Égypte. Au sud, après diverses interventions militaires, Tiglat-

phalasar monta sur le trône de Babylonie en 729. La solution de la double royauté qu'il choisit offrait 

l'avantage de ménager les susceptibilités locales, contrairement à une réduction au statut de 

province. 

Salmanasar V succéda à son père Tiglat-phalasar III en 726, mais ne régna que cinq ans. Il est 

surtout connu pour avoir mis le siège pendant deux ans à Samarie. La capitale du royaume d'Israël 

tomba en 721, alors que Sargon venait de monter sur le trône. Une des grandes affaires du règne de 

celui-ci (721-705) fut la lutte contre l'Ourartou. Elle culmina par la fameuse « huitième campagne » 

en 714, dont on possède le récit détaillé sous la forme d’une lettre adressée par le roi au dieu Assur, 

conservée au Louvre ; le roi y légitime son pillage des lieux saints de l'Ourartou. En Babylonie, le 

Chaldéen Merodach-baladan s'empara du trône laissé vacant à la mort de Tiglat-phalasar ; ainsi 

s'ouvrait une période de trois décennies où Chaldh-baladan, retranché dans sa capitale de Dûr-Yakin, 

fut vaincu en 707. Plus de cent mille Araméens et Chaldéens furent déportés vers Harrân, la Cilicie, la 

Samarie… tandis que l'on installait sur place des gens venus de Commagène. Pendant cinq ans, la 

Babylonie fut le chantier d'une intense activité de reconstruction et remise en valeur agricole.  

C'est du règne de Sargon que datent les nombreux documents administratifs découverts dans 

l'arsenal de Nimrud (« Fort Salmanazar »), qui permettent de reconstituer assez précisément 

l'organisation de l'armée, et en particulier sa cavalerie et sa charrerie, instruments décisifs de la 

domination militaire assyrienne. Des fouilles irakiennes récentes ont également retrouvé la tombe 

d'une épouse de Sargon dans un caveau, sous une pièce du palais de Kalhu ; elle était très richement 

dotée de bijoux et objets précieux. Sargon décida d'abandonner Kalhu (Nimrud) et de construire une 

nouvelle capitale à Khorsabad, à laquelle il donna son nom, Dûr-Sharrukin ; de nombreux éléments 

ont été transportés au XIXème siècle au Louvre, où ils ont été récemment remis en valeur lors du 

réaménagement de l'aile Richelieu. Les travaux de Khorsabad n'étaient pas achevés lorsque Sargon 

mourut en combattant dans le Taurus. 

Sennacherib, fils et successeur de Sargon, régna un quart de siècle sur l'Assyrie, de 704 à 681. Il 

choisit de faire de l'antique et prestigieuse Ninive sa capitale, où il érigea entre 703 et 694 un 

immense palais, baptisé « palais sans rival ». La construction de ce monument est particulièrement 

bien documentée, à la fois par les inscriptions commémoratives et par les bas-reliefs qui décoraient 

ses murs, et dont un certain nombre représente les travaux qui le firent naître (transport des statues 

gigantesques de taureaux ailés...). D'autres, fort célèbres, montrent le siège de la ville palestinienne 

de Lakish, en 701 ; une partie de ces bas-reliefs fut transportée au British Museum au XIXème siècle. La 

Babylonie fut le souci principal de Sennacherib. Le conflit s'acheva par la destruction brutale et 

systématique de Babylone en 689. Le roi avait choisi pour lui succéder son cadet Asarhaddon, ce qui 

lui valut de finir assassiné à l'instigation de son fils aîné ; mais après six semaines de guerre civile, 

Asarhaddon réussit à faire valoir ses droits au trône. 
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Ce dernier ne régna que douze ans (680-669), et sa mauvaise santé explique une partie des 

caractéristiques de son règne. Une maladie inflammatoire chronique l'obligeait à de longues périodes 

de réclusion et retentit sur son tempérament. Nous possédons des centaines de lettres émanant 

d'astrologues, exorcistes, incantateurs… qui tentaient de rassurer le roi sur son sort ou d'écarter les 

menaces annoncées par des présages. Ainsi pouvons-nous pénétrer dans les milieux de la cour et 

reconstituer certains aspects de la vie dans le palais, avec son lot de dénonciations et d'intrigues. La 

Babylonie connut alors un tournant : à des années d'invasions assyriennes et d'instabilité, succéda le 

calme. Babylone fut restaurée et une nouvelle ère de prospérité commença. La grande affaire fut la 

conquête de l'Égypte, à partir de 679 et surtout 673, les Assyriens se posant en « libérateurs » des 

Égyptiens face à la XXVème dynastie d'origine nubienne. Asarhaddon mourut à Harran en 669. Sa 

succession avait été soigneusement réglée trois ans plus tôt : un engagement de fidélité (adû) avait 

été exigé de toute la population, qui ratifiait le choix d'Assurbanipal comme héritier sur le trône 

d'Assyrie, et de son frère jumeau Shamash-shum-ukîn sur celui de Babylonie. 

Le règne d'Assurbanipal (668-629) est de loin le plus long de toute l'histoire néo-assyrienne. De 

669 à 653, l'Égypte occupa une bonne part des forces assyriennes. Memphis fut reprise, puis Thèbes 

pillée en 664. Assurbanipal étala ses victoires dans ses annales, bien qu'il ne soit pas certain qu'il soit 

jamais allé en Égypte. Alors que les relations entre l'Assyrie et l'Elam étaient demeurées bonnes de 

690 à 665, un brusque retournement eut lieu en 664. La plus célèbre des péripéties de cette guerre 

féroce est immortalisée dans le fameux « banquet sous la treille » : Assurbanipal et son épouse sont 

installés dans un jardin, tandis qu'à la branche d'un arbre est attachée la tête du roi élamite 

Te'umman, décapitée. Psammétique profita de cette guerre élamite pour se révolter en 653 et 

expulser les Assyriens d'Égypte. L'année d'après éclatait en Babylonie la révolte de Shamash-shum-

ukîn, qui devait durer jusqu'en 648. L'Assyrie dut fournir un effort militaire tel qu'elle s'y épuisa. La 

guerre s'acheva par la chute de Babylone après un siège de plus de deux ans. Un certain Kandalanu 

fut installé sur le trône par Assurbanipal, qui châtia les Elamites et les Arabes coupables d'avoir aidé 

son frère. On confisqua à des lettrés babyloniens de nombreuses tablettes qui constituèrent une 

partie du fond de la fameuse bibliothèque de Ninive créée par Assurbanipal. La fin de son règne, 

faute d'inscription postérieure à 639, est très mal connue. 

 

Un problème historique considérable est posé par l'écroulement très rapide d'un colosse tel que 

l'Empire assyrien. La succession quasi ininterrompue de guerres, à la fois civiles et étrangères, à 

partir de 627, explique en partie cette situation : l'intervention des Chaldéens et des Mèdes contre 

Ninive en 612 ne fit qu'achever un mourant. La joie que la chute de Ninive provoqua chez les peuples 

assujettis par les Assyriens est exprimée par le prophète Nahum, qui invectiva l'Assyrie vaincue en 

ces termes : « Irréparable, ton désastre, incurables, tes blessures ! Quiconque apprend de tes 

nouvelles applaudit à ton mal. Eh oui ! Sur qui ta cruauté n'a-t-elle pas passé et repassé ? ». 
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III – L’AVERTISSEMENT DE NINIVE : 
 

Le prophète Jonas serait le premier prophète à s’en prendre directement à l’Assyrie. Tout le livre 

de Jonas est consacré au jugement que l’Eternel porterait contre cette nation.  

Jonas 1 : 1  « La parole de l’Eternel fut adressée à Jonas, fils d’Amitthaï, en ces mots : 2  Lève-toi, 

va à Ninive, la grande ville, et crie contre elle ! Car sa méchanceté est montée jusqu’à moi ». 

3 : 1 « La parole de l’Eternel fut adressée à Jonas une seconde fois, en ces mots 2  Lève-toi, va à 

Ninive, la grande ville, et proclames-y la publication que je t’ordonne ! 3  Et Jonas se leva, et alla à 

Ninive, selon la parole de l’Eternel. Or Ninive était une très grande ville, de trois jours de marche. 4  

Jonas fit d’abord dans la ville une journée de marche ; il criait et disait : Encore quarante jours, et 

Ninive est détruite ! 5 Les gens de Ninive crurent à Dieu, ils publièrent un jeûne, et se revêtirent de 

sacs, depuis les plus grands jusqu’aux plus petits. 6  La chose parvint au roi de Ninive ; il se leva de 

son trône, ôta son manteau, se couvrit d’un sac, et s’assit sur la cendre. 7  Et il fit faire dans Ninive 

cette publication, par ordre du roi et de ses grands ; Que les hommes et les bêtes, les bœufs et les 

brebis, ne goûtent de rien, ne paissent point, et ne boivent point d’eau ! 8  Que les hommes et les 

bêtes soient couverts de sacs, qu’ils crient à Dieu avec force, et qu’ils reviennent tous de leur 

mauvaise voie et des actes de violence dont leurs mains sont coupables ! 9  Qui sait si Dieu ne 

reviendra pas et ne se repentira pas, et s’il ne renoncera pas à son ardente colère, en sorte que nous 

ne périssions point ? 10  Dieu vit qu’ils agissaient ainsi et qu’ils revenaient de leur mauvaise voie. 

Alors Dieu se repentit du mal qu’il avait résolu de leur faire, et il ne le fit pas. » 

4 : « Et moi, je n’aurais pas pitié de Ninive, la grande ville, dans laquelle se trouvent plus de cent 

vingt mille hommes qui ne savent pas distinguer leur droite de leur gauche, et des animaux en grand 

nombre ! » 

 

A) Qui est Jonas ? 

 

2 Rois 14 : 23 « Jéroboam, fils de Joas, roi d’Israël, régna à Samarie. Il régna quarante et un ans. 

24  Il fit ce qui est mal aux yeux de l’Eternel ; il ne se détourna d’aucun des péchés de Jéroboam, fils de 

Nebath, qui avait fait pécher Israël. 25  Il rétablit les limites d’Israël depuis l’entrée de Hamath jusqu’à 

la mer de la plaine, selon la parole que l’Eternel, le Dieu d’Israël, avait prononcée par son serviteur 

Jonas, le prophète, fils d’Amitthaï, de Gath-Hépher ». 

Beaucoup pensent que le Jonas dont il est fait mention dans ce texte, est celui qui écrivit le livre 

de Jonas contre Ninive, car les noms correspondent. Cependant, pour diverses raisons, les réalités 

historiques ne correspondent pas. 

Jéroboam II vécut de -790 à -749, ce qui fut une époque de crise pour l’Assyrie (823-745 

cf. chapitre précédent), où l’ennemi principal d’Israël était la Syrie. Le prophète Amos, agriculteur de 

Teqoa dans le royaume de Juda (1.1 ; 7.14-15), a été le porte-parole de l'Éternel dans le royaume du 

Nord à cette époque. Il a exercé son ministère à l'époque des rois Ozias de Juda (792 à 740) et 

Jéroboam II d'Israël (793 à 753), sans doute vers 760 à 750 avant Jésus-Christ, alors qu'Israël 

connaissait une prospérité économique en croissance. Il prononça des jugements à l’encontre des 

nations qui entouraient Israël, dont cependant l'Assyrie ne faisait pas partie, alors même qu’il 

annonçait la chute prochaine de Samarie. Cette ville sera finalement prise par les Assyriens en -721 

et toute la population sera déportée. 
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Le plus important concernant Ninive au moment de son jugement, est sa taille. « Ninive était une 

ǘǊŝǎ ƎǊŀƴŘŜ ǾƛƭƭŜΣ ŘŜ ǘǊƻƛǎ ƧƻǳǊǎ ŘŜ ƳŀǊŎƘŜΧ ƭŀ ƎǊŀƴŘŜ ǾƛƭƭŜΣ Řŀƴǎ ƭŀǉǳŜƭƭŜ ǎŜ ǘǊƻǳǾŜƴǘ Ǉƭǳǎ ŘŜ ŎŜƴǘ 

vingt mille hommes ». De surcroît, le roi et sa cour y sont établis, faisant de Ninive la capitale du 

pays, ce qui ne sera le cas que sous le règne de Sennachérib, presque un siècle plus tard. Et c’est là 

qu’il faut encore approfondir son étude de l’Assyrie, pour comprendre ce qui fera de ce royaume, un 

puissant empire au temps de Ninive comme capitale.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

B) Les réalités historiques :  

 

a) Le royaume devient empire : 

 

Après la rétraction du royaume à la suite des assauts répétés des Araméens, une nouvelle phase 

d'expansion débute après - 911. Durant la première partie de la période néo-assyrienne, le royaume 

assyrien fonctionne selon des modalités traditionnelles : ses souverains cherchent à établir une vaste 

zone d'influence où se trouvent des royaumes vassaux qui lui versent un tribut de gré ou de force. La 

différence avec la période précédente, est que l'Assyrie a de moins en moins de rivaux à sa hauteur, 

si on excepte par moment Babylone ou l'Ourartu. Progressivement, les ambitions des rois assyriens 

se portent vers la domination universelle, donc une domination véritablement impériale. C'est à 

partir de Teglath-Phalasar III ou de Sargon II que l'on peut parler d'un véritable empire. Avec ces rois, 

les États vassaux sont de plus en plus contrôlés, puis souvent incorporés dans le royaume assyrien. 

On recherche d'une manière générale un contrôle plus fort et direct des territoires soumis, ce 
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qu'illustre notamment la mise en place d'un réseau de communication plus performant à l'échelle de 

l'empire. 

 

b) Des capitales successives et en expansion : 

 

Le phénomène le plus marquant de l'urbanisation de la Haute Mésopotamie durant la période 

néo-assyrienne, est la création des nouvelles capitales par plusieurs souverains dans le cœur du pays. 

Assurnasirpal II (883-859) transfère la capitale d'Assur à Kalkhu (Nimrud), située plus au nord, une 

ancienne ville secondaire qui est totalement refondue, mesurant environ 350 hectares et peuplée 

d'au moins 63 000 résidents. Vers 700, Sargon II déplace à son tour la capitale dans une ville créée 

ex-nihilo, Dur-Sharrukîn (Khorsabad). Celle-ci n'a pas le temps de s'installer à ce rang car le souverain 

suivant, Sennachérib, transfère la capitale dans la vieille ville de Ninive, qui est totalement refondée, 

et dont la taille passe de 150 à 750 hectares. On est donc en présence d'un phénomène sans 

précédent dans l'histoire mésopotamienne. On assiste à la création successive de plusieurs capitales, 

dont une à partir de rien, mais impliquant à chaque fois une planification de l'espace urbain, 

l'implantation d'une population très nombreuse (on estime à au moins 75 000 personnes la 

population de Ninive contre 15 000 avant les travaux) souvent importée de force. Ces programmes 

de construction et l'apparition de villes d'une taille sans précédent, dans une région jusqu'alors peu 

urbanisée, ont bouleversé son équilibre. Il fallait en effet, nourrir les résidents de ces cités qui 

n’étaient pas productrices de nourriture. Cette demande croissante c’est portée vers les campagnes 

avoisinantes, dont on a cherché à augmenter la productivité en déportant en masse les prisonniers 

des royaumes vaincus alentours.  

 

c) La modernisation des cités : 

 

En décuplant la taille de leurs capitales, les Assyriens ont pallié à une lacune majeure des règnes 

et royaumes précédents, car des capitales de petites tailles étaient faciles à attaquer et à conquérir. 

Mais aussi en quittant Assur, ville tutélaire du dieu éponyme, le roi voit son prestige et sa gloire 

grandir d’autant, jusqu’à se considérer lui-même pour un dieu. Sennachérib ne se contenta pas 

d’embellir les palais royaux, et de se construire une somptueuse demeure. L’inscription qu’il fit 

graver en trois exemplaires sur les rochers de Bavian aux sources du Haser, nous apprend qu’il 

agrandit considérablement l’enceinte de Ninive, dont il fit réparer les brèches et surélever les murs 

de défense. Les environs de Ninive étaient assez tristes et stériles à cause de la sécheresse et du 

manque d’eau. Le roi d’Assyrie employa les bras de ses prisonniers de guerre, à creuser des canaux 

d’irrigation qui fertilisèrent toute la banlieue de sa capitale. « A partir des bourgs de Massit, de 

Banbakatna, de Sapparis, de Kar-Samas-nasir, de Karnur, de Rimus, de Hâta, de Dalaïn, de Riseni, de 

Sul, de Sibanib, d’Isparirra, de Gingil, de Nampagate, de Til, d’Alu-sussi-mê-sassir, de Hadabit, j’ai fait 

creuser dix-huit canaux, dont je dirigeai le cours vers le Haser. J’ai fait creuser un autre canal, depuis 

le territoire de Kissir jusqu’à la banlieue de Ninive ; j’y ai fait couler des eaux et j’ai donné à ce canal le 

nom du canal de Sennachérib ». Ces eaux venaient de la montagne de Tas, montagne très abrupte, 

située en Arménie. La suite de l’inscription du rocher de Bavian, malheureusement fort mutilé, 

contient le récit de la construction de nouveaux canaux, de travaux de drainage et de plantations de 

forêts et de vignobles, de semailles de blé, d’orge et de sésame. L’inauguration d’un de ces grands 

canaux qui apportaient au milieu du désert la fertilité et l’abondance, fut faite en grande solennité. 

On offrit aux dieux des hécatombes, et les esclaves eux-mêmes, qui avaient travaillé au percement 
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des collines, reçurent une récompense. Outre la ville, c’est donc toute la région de Ninive que 

Sennachérib transforma en œuvre titanesque.  

 

d) Le palais sans rival : 

 

Construit par Sennachérib dont il fait alors sa capitale, le "Palais sans rival" est sans doute l'édifice 

le plus remarquable qu'aient réalisé les Assyriens, dans la plus belle de leur ville, pour être à la 

hauteur de leur puissance. Le tell de Quyunjik est le centre de Ninive. Sur l'Acropole, les plus grands 

monuments de la ville sont concentrés. On trouve d'abord le temple d'Ishtar de Ninive, au centre du 

tell, d'environ 140 mètres de longueur pour 60 de largeur, à proximité duquel s'élève une ziggourat 

dédiée à la même déesse, dont la renommée s'étendait dans tout le Moyen Orient. Près de cet 

édifice, on trouvait le temple de Nabû. 

Au sud-est s'élevait le 

"Palais sans rival" de 

Sennachérib, ouvrage massif 

d'environ vingt mètres de 

hauteur, adossé à l'angle de la 

muraille, dont l'allure frappait 

le visiteur qui le voyait pour la 

première fois. Bâti sur des 

fondations d'une profondeur 

d'une vingtaine de mètres, il 

avait pour dimensions 503 

mètres de longueur sur 242 

mètres de largeur. La façade du 

palais était percée de trois portes, supportées par un portique, lui-même soutenu par de hautes 

colonnes le plus souvent en bois, bien que certaines fussent faites de bronze. Chacune était gardée 

par des lamassu, génies protégeant le palais.  

Lorsqu'on pénétrait dans l'édifice, on se retrouvait dans un véritable dédale : c'était un ensemble 

de plus de 200 salles dont seulement une partie a été explorée. La plupart des salles étaient décorées 

d'orthostates qui font partie des plus belles jamais réalisées par les Assyriens. C'étaient en tout, plus 

de 3 km de frises sculptées qui ornaient le seul palais. De nombreuses portes à l'intérieur étaient 

protégées des lamassu, dont plus d'une centaine ont été retrouvés à Ninive. On pénétrait d'abord, 

comme dans tout palais assyrien, dans la zone publique, organisée autour d'une grande cour, la 

babanu, secteur des magasins, des artisans, de l'administration, avant de pouvoir pénétrer dans la 

salle du trône, derrière laquelle se trouvait la zone privée du roi. Elle était organisée autour d'une 

autre cour, la bîtanû, où se trouvaient entre autres ses appartements, ainsi que son harem. 

 

A la lecture de tout ceci, on comprend que seule la ville de Sennachérib peut correspondre à la 

description du livre de Jonas, ce qui fait de ce Jonas un homonyme de celui du temps de Jéroboam II. 

 

Mais alors pourquoi Sennachérib, ayant combattu et vaincu tant de royaumes, craint-il le 

renversement de son empire dans un laps de temps aussi court de 40 jours ? Et surtout pourquoi se 

soumet-il au Dieu des Hébreux ? 
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IV – L’ASSYRIE A LA CONQUETE DU MONDE : 

 

Sennachérib ne fut pas uniquement le bâtisseur de la plus grande ville de son temps. Il fut 

également un grand chef militaire qui fit la démonstration de ses capacités, notamment en matant la 

révolte babylonienne au début de son règne. Il allât jusqu’à raser la ville de Babylone en invoquant la 

prééminence de son dieu Assur sur celui de Marduk, le dieu tutélaire de Babylone. A ce moment-là, 

l’Assyrie était quasi invincible et son armée la plus puissante au monde. 

 

 

Mais malgré le succès militaire sur la Babylonie, pour contrer la montée en puissance assyrienne, 

une coalition de rois se forme au sud. En -703 après avoir maté Merodach-baladan II à Kish en 

Babylonie, il dirige son armée vers la Palestine. Ézéchias roi du Royaume de Juda, ayant refusé de 

verser son tribut à l’Empire assyrien va demander l'aide de l'Égypte Antique. Il prend alors la tête 

d'une coalition contre l'Assyrie, regroupant les villes de la côte (Gaza, Ashdod, Tyr) et Edom. Dès lors, 

Sennachérib va assiéger plusieurs villes fortifiées du royaume de Juda, notamment la capitale 

Jérusalem et Lakish, ville stratégique sur la route de l'Egypte. 

 

A) La prise de Lakish : 

 

Arrivés devant la cité de Lakish, les assaillants assyriens proposèrent la capitulation de ses 

habitants en promettant l'indulgence. Les coalisés refusèrent. L'armée assyrienne commença alors 

par encercler la ville. Cependant, les Assyriens étaient plus enclins à prendre les villes d'assaut que 

d'attendre pendant des mois en bas des murailles. Les archers protégés par des boucliers de grandes 

tailles s'avancèrent vers les murs, et visèrent les défenseurs sur leurs remparts, ce qui permit aux 

engins de siège de s'avancer. D'après les bas-reliefs, ceux-ci étaient fait d'un ou deux béliers 

surmontés d'une tour de bois tenue par des archers, le tout sur quatre roues avançant sur une rampe 

d'assaut (découverte en 1970 par David Ussishkin) faite de terre et recouverte de dalles de pierre. 

L'engin était protégé des flèches enflammées par des peaux de bêtes humidifiées. Au même moment 

un autre assaut était donné par l'infanterie munie d'échelles, soutenue par d'autres archers et des 

frondeurs. Les Assyriens parvinrent à entrer dans la ville, puis comme dans leurs habitudes, ils 

massacrèrent une partie de la population (notamment les hommes). Des bas-reliefs montrent des 
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hommes empalés sur des pieux et d'autres implorant à genoux la vie sauve. Les femmes et les 

enfants sont quant à eux déportés. 

Sennachérib mène une véritable guerre éclair, car il désire rapidement atteindre son véritable 

ennemi, le roi d’Egypte. Les villes vont tomber les unes après les autres, en commençant par Sidon, 

dont le roi doit fuir à Chypre. Seules Jérusalem et quelques villes tiennent face à la marée assyrienne. 

Les Egyptiens envoient bien un contingent, mais il est battu à plate couture (bataille d’Elteqeh). 

Sennachérib en personne vient diriger le siège des dernières places fortes. Il assiège et renverse 

Lakish et Libna où il installe son QG. Il ne reste alors plus que Jérusalem qui échappe encore à son 

autorité. 

 

B) Le siège de Jérusalem : 

 

Fort de ses succès, Sennachérib masse son armée aux pieds des murailles. Sachant que la révolte 

risquait d'être réprimée, Ézéchias fit construire des fortifications, notamment à Ophel, et un tunnel 

de 533 mètres (que l'archéologie a retrouvé) pour permettre l'approvisionnement en eau depuis la 

source de Gihon au bassin de Silwan dans la cité de David, en cas de siège. 

Mais c’est au pied des murailles de Jérusalem, que la guerre va prendre une dimension nouvelle. 

Imaginons la scène : une armée de 200 000 hommes vient faire le siège d’une ville dont le nombre 

d’habitants ne dépasse certainement pas le dixième de celle-ci. Il ne reste que peu de choses de 

l’armée d’Ezéchias, dont les Assyriens se moquent ouvertement : 2 Rois 18 : 23 « je te donnerai deux 

mille chevaux, si tu peux fournir des cavaliers pour les monter ».  

Mais il y a pire encore, car l’émissaire assyrien annonce à Ezéchias que c’est parce qu’il a cherché 

le secours de l’Egypte, que le propre Dieu des hébreux l’envoie pour le détruire. 2 Rois 18 : 24  

« Comment repousserais-tu un seul chef d’entre les moindres serviteurs de mon maître ? Tu mets ta 

confiance dans l’Egypte pour les chars et pour les cavaliers. 25  D’ailleurs, est-ce sans la volonté de 

l’Eternel que je suis monté contre ce lieu, pour le détruire ? L’Eternel m’a dit : Monte contre ce pays, 

et détruis-le ». 

Et c’est là que reviennent en mémoire les paroles d’Esaïe 30 : 1 « Malheur, dit l’Eternel, aux 

enfants rebelles, Qui prennent des résolutions sans moi, Et qui font des alliances sans ma volonté, 

Pour accumuler péché sur péché ! 2  Qui descendent en Egypte sans me consulter, Pour se réfugier 

sous la protection de Pharaon, Et chercher un abri sous l’ombre de l’Egypte ! 3  La protection de 

Pharaon sera pour vous une honte, Et l’abri sous l’ombre de l’Egypte une ignominie ». 

Les historiens ont conclu, d'après certains témoignages d'Esaïe quant au règne d'Ézéchias, que 

son autorité de roi aurait été trop faible face aux classes supérieures de son peuple, arrogantes, 

vaniteuses et orgueilleuses, qui (par-dessus sa tête) auraient mené une politique désastreuse, en 

opposition à la volonté divine. Si ces faits sont réels, Ézéchias devait de toute façon en faire les frais. 

Ainsi, lorsque l'armée de Sennachérib envahit Juda, le terrible désastre annoncé par Esaïe eut lieu 

(Esaïe 22 : 1-13). Tout le pays de Juda fut submergé par les Assyriens, les villes fortes furent prises 

d'assaut et détruites, les rues désertées. 

 

Humilié, vaincu, ruiné (car il se dépouilla de tout son or pour tenter sans succès d’amadouer 

Sennachérib) et rongé par l’angoisse et la peur, jusqu’à s’en faire un terrible ulcère, Ézéchias en 

appela au seul vrai Dieu, HYWH. Sans doute, en arriva-t-il à la conclusion que son attitude était 

totalement mal fondée, qu'il avait ignoré les conseils du prophète Esaïe au sujet du tribut. 
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2 Chroniques 32 : 20 « Le roi Ézéchias et le prophète Esaïe, fils d'Amos, se mirent à prier à ce sujet et 

ils crièrent au ciel. ». 

 

C) On ne ōƭŀǎǇƘŝƳŜ Ǉŀǎ ŎƻƴǘǊŜ ƭŜ ƴƻƳ ŘŜ ƭΩ9ǘŜǊƴŜƭ : 

 

Mais ce qui se passe alors devant les murailles de Jérusalem est un inimaginable blasphème 

contre le Dieu d'Israël, tel qu'il n'y en a jamais eu, même lorsque Ramsès tint tête à Moïse, une 

provocation d'une incroyable outrecuidance, faisant preuve d’un orgueil démesuré ! 

Ceci est écrit en 2 Rois 18 : 19-37, en 2 Chroniques 32 : 9-19, et en Esaïe 36 : 13-20. Car le long 

discours de l'échanson du roi assyrien ne s’arrêta pas à la volonté de l’Eternel, il poursuivit ainsi : 

2 Rois 18 : 28  « Alors Rabschaké, s’étant avancé, cria à haute voix en langue judaïque, et dit : 

Ecoutez la parole du grand roi, du roi d’Assyrie ! 29  Ainsi parle le roi : Qu’Ezéchias ne vous abuse 

point, car il ne pourra vous délivrer de ma main. 30  Qu’Ezéchias ne vous amène point à vous confier 

en l’Eternel, en disant : L’Eternel nous délivrera, et cette ville ne sera pas livrée entre les mains du roi 

d’Assyrie. 31  N’écoutez point Ezéchias ; car ainsi parle le roi d’Assyrie : Faites la paix avec moi, 

rendez-vous à moi, et chacun de vous mangera de sa vigne et de son figuier, et chacun boira de l’eau 

de sa citerne, 32  jusqu’à ce que je vienne, et que je vous emmène dans un pays comme le vôtre, dans 

un pays de blé et de vin, un pays de pain et de vignes, un pays d’oliviers à huile et de miel, et vous 

vivrez et vous ne mourrez point. N’écoutez donc point Ezéchias ; car il pourrait vous séduire en disant : 

L’Eternel nous délivrera. 33  Les dieux des nations ont-ils délivré chacun son pays de la main du roi 

d’Assyrie ? 34  Où sont les dieux de Hamath et d’Arpad ? Où sont les dieux de Sepharvaïm, d’Héna et 

d’Ivva ? Ont-ils délivré Samarie de ma main ? 35  Parmi tous les dieux de ces pays, quels sont ceux qui 

ont délivré leur pays de ma main, pour que l’Eternel délivre Jérusalem de ma main ? 36  Le peuple se 

tut, et ne lui répondit pas un mot ; car le roi avait donné cet ordre : Vous ne lui répondrez pas. 37  Et 

Eliakim, fils de Hilkija, chef de la maison du roi, Schebna, le secrétaire, et Joach, fils d’Asaph, 

l’archiviste, vinrent auprès d’Ezéchias, les vêtements déchirés, et lui rapportèrent les paroles de 

Rabschaké. 1  Lorsque le roi Ezéchias eut entendu cela, il déchira ses vêtements, se couvrit d’un sac, et 

alla dans la maison de l’Eternel ». 

Pour bien prendre la mesure de ces paroles blasphématoires, il faut se reporter au premier 

chapitre et bien comprendre que Sennachérib agissait au nom de son dieu Assur, et que la guerre 

qu’il menait était une guerre sainte visant à étendre la domination de son dieu sur le monde entier. A 

partir de ce moment et à cause des paroles qui furent prononcées contre l’Eternel, la guerre va 

prendre une dimension nouvelle, pour devenir la Guerre des Dieux. Et la réponse ne se fait pas 

attendre. 

2 Rois 19 : 22 « Qui as-tu insulté et outragé ? Contre qui as-tu élevé la voix ? Tu as porté tes yeux 

en haut sur le Saint d’Israël ! 23  Par tes messagers tu as insulté le Seigneur […] 32  C’est pourquoi 

ainsi parle l’Eternel sur le roi d’Assyrie : Il n’entrera point dans cette ville, Il n’y lancera point de traits, 

Il ne lui présentera point de boucliers, Et il n’élèvera point de retranchements contre elle. 33  Il s’en 

retournera par le chemin par lequel il est venu, Et il n’entrera point dans cette ville, dit l’Eternel. 34  Je 

protégerai cette ville pour la sauver, A cause de moi, et à cause de David, mon serviteur. 35 Cette 

nuit-là, l’ange de l’Eternel sortit, et frappa dans le camp des Assyriens cent quatre-vingt-cinq mille 

hommes. Et quand on se leva le matin, voici, c’étaient tous des corps morts. 36  Alors Sanchérib, roi 

d’Assyrie, leva son camp, partit et s’en retourna ; et il resta à Ninive. 37  Or, comme il était prosterné 

dans la maison de Nisroc, son dieu, Adrammélec et Scharetser, ses fils, le frappèrent avec l’épée, et 

s’enfuirent au pays d’Ararat. Et Esar-Haddon, son fils, régna à sa place ». 
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D) Les causes de la fuite assyrienne : 

 

L’opinion la plus répandue est que le départ précipité de Sennachérib fut causé par une peste qui 

éclata brusquement parmi ses soldats, entassés dans les arides environs de Jérusalem. Un tel fléau, 

dans les idées israélites, revêt aisément l’apparence d’une révélation de la colère divine, dont l’ange 

de l’Eternel est le ministre. Le second livre des Rois met textuellement dans la bouche d’Ésaïe, 

parlant au nom de Jéhovah pour rassurer Ézéchias : « Voici, je vais mettre en Sennachérib un tel 

esprit, qu'ayant entendu un certain bruit, il retournera dans son pays ». 

On peut conjecturer avec vraisemblance le genre de nouvelles qui dut parvenir au roi d’Assyrie : 

les Égyptiens s’ébranlaient, le pharaon Séthos rassemblait une armée, l’Éthiopien Tirhaka s’avançait à 

grands pas pour le rejoindre. Dans le même temps, comme nous pouvons le conclure des écrits 

même de Sennachérib, la nouvelle devait lui parvenir des mouvements insurrectionnels de Babylone 

et des sérieux dangers dont ils menaçaient l’empire tout entier. 

Il est clair qu’avec une armée décimée par la maladie, arrêtée sous les murs d’une ville très forte, 

il ne pouvait attendre l’arrivée de ses ennemis du sud. Au contraire, sans se donner le temps 

d’ensevelir ses morts, il se devait d’aller en toute hâte étouffer la révolte chaldéenne. De cette façon, 

tout s’explique. 

Mais ces raisons politiques et stratégiques échappèrent au peuple de Jérusalem, qui ne connut 

que le fléau envoyé par l’Eternel, pour forcer son implacable ennemi à la retraite. Aussi ce souvenir 

fut-il le seul que conserva la tradition nationale.  

 

Les conséquences de tout ceci sont loin d’être anecdotiques. A partir de maintenant, l’action de 

l’Eternel ne se limitera plus à une intervention locale, ayant pour centre Jérusalem, mais va devenir 

beaucoup plus étendue, jusqu’à englober toutes les nations qui auront quelque chose à voir avec le 

peuple de Dieu. 

D’un Dieu local, le Dieu des Hébreux va devenir un Dieu global, et Il va le faire savoir.  
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V ς LE SIGNE DE DIEU : 

 

A) [ΩƻǊƛƎƛƴŜ ŘŜǎ ŎƘƻǎŜǎ : 

 

Dans le premier chapitre de cette étude, j’ai souligné l’importance primordiale qu’occupaient les 

dieux dans la vie courante de cette nation. Le dieu principal siégeait à Assur, capitale religieuse de 

l'Assyrie depuis les temps les plus reculés, dans son temple, l'Esharra. Il est le véritable souverain du 

pays assyrien, comme le montre la fonction du roi, présenté comme son "vicaire" (ishiakku), dont la 

tâche est de se soumettre aux ordres de son dieu, qui décide de tout. Tout ce que fait le roi lui est 

dicté par Assur. Tout est fait au nom d'Assur, et pour sa gloire. Le roi n'est que son serviteur dévoué 

et désintéressé. 

Mais outre Assur, tout le panthéon babylonien s’introduira progressivement dans la liturgie 

assyrienne, comme le démontre le culte d’Ishtar dans la nouvelle capitale Ninive. Cette déesse 

deviendra même l’épouse d’Assur, faisant de ce couple divin une autorité principalement guerrière, 

car Ishtar est aussi et surtout la déesse de la guerre chez les chaldéens.  

Vénérer des dieux est une chose, mais encore faut-il pouvoir communiquer avec eux. Pour ce 

faire, on fit appel à des devins et magiciens qui avaient la charge d’interpréter les « signes » des 

dieux, tel un vol de corbeaux, une épidémie, les rêves, les éclipses, etc… Ainsi comme les dieux 

étaient dans la nature, on interprétait les signes de la nature comme un langage divin. La succession 

des saisons, on l’a vu, était comprise comme la vie et la résurrection du couple divin, que l’on fêtait 

au printemps, à l’Akitu. Aux dieux principaux on attribua les grands astres célestes, le soleil, la lune et 

les planètes, qui naturellement dans leurs mouvements devaient aussi être interprétés comme une 

forme de langage divin. Ceci développa la science de l’astrologie, qui prendra toujours plus 

d’importance avec le temps. 

 

 

a) Naissance de l’astrologie : 

 

Au début, l'astrologie de la Mésopotamie ressemblait beaucoup à celle des autres cultures, soit 

une simple observation des cieux pour y déceler des signes qui pourraient affecter le royaume. Ces 

signes étaient souvent des phénomènes météorologiques mêlés à de réels phénomènes 

astronomiques. Les Mésopotamiens ont été différents, en ce sens qu'ils ont commencé tôt à faire 
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des observations systématiques de ces phénomènes, en vue de trouver des motifs réguliers dans les 

cieux qui pourraient correspondre à des événements humains. Les Mésopotamiens semblent avoir 

été les seuls à attacher de l'importance aux étoiles et aux planètes comme premiers indicateurs de la 

volonté divine. C'est là la raison probable des études qui ont mené à l'astrologie. 

Au cours des siècles suivants, les Mésopotamiens, surtout les Babyloniens, ont continué 

d'observer les phénomènes et d'en compiler des listes. Ils en sont arrivés au point où, en se fondant 

sur leurs observations des cycles récurrents des planètes, ils pouvaient estimer avec une précision 

raisonnable la position des planètes pour n'importe quel moment dans l'avenir. Entre le VIIIème siècle 

av. J.-C. et le VIIème siècle av. J.-C., les Chaldéens développent une approche empirique de 

l’astronomie tout en élaborant une cosmologie, nature idéale de l’univers. 

Avec le temps on organisa les choses de telle manière, que le ciel fut segmenté en 12 parties, qui 

forme le zodiaque, avec toutes les interprétations que l’on peut imaginer entre les différents signes 

et la vie des hommes.  

 

b) La maladie, une volonté divine : 

 

Un autre point essentiel est à prendre en considération dans tout ceci. Les thérapeutes 

babyloniens étaient des adeptes de l’observation, notamment des symptômes des patients qu’ils 

notaient scrupuleusement. Ils ont laissé une longue liste de symptômes, connue sous le nom de 

Traité de diagnostics. Cet ouvrage n’offre qu’un faible aperçu de la classification des maladies, car les 

symptômes ne sont pas reliés aux maladies qui les génèrent mais aux parties du corps humain qui en 

sont affectées. Les textes thérapeutiques commencent par la description d’un symptôme, puis 

énumèrent les remèdes et les traitements destinés à l’éliminer, mais pas nécessairement à guérir la 

maladie, la guérison relevant du domaine des dieux. 

Les pratiques magiques et les incantations sont le fait d’un exorciste, tandis que le rôle du 

médecin consiste à traiter les symptômes. La plupart des incantations sont censées éloigner la 

maladie, voire la mort. Mais la magie s’intéresse aux causes surnaturelles de la maladie (comme la 

vengeance d’un dieu en colère, un acte de sorcellerie ou le non-respect par le patient d’anciens 

tabous) et à leur conséquence, à savoir la perte de la protection divine contre les démons et la 

maladie. La maladie est donc considérée comme un « signe » des dieux, comme une naissance ou 

une mort. Ainsi, si le « signe » peut être relié d’une manière plus large au langage courant des dieux 

qui est l’astrologie, on considère que les dieux sont directement intervenus et que l’origine du 

« signe » est purement divine. 

 

Cette introduction est nécessaire pour comprendre la suite des évènements et surtout pour 

expliquer l’attitude future des Assyriens vis-à-vis des Hébreux et de Jérusalem. 

 

B) Un signe pour le monde : 

 

Le fait que l’armée de Sennachérib fut anéantie devant Jérusalem, n’affecta pas seulement le roi, 

mais allait aussi avoir des répercutions plus larges dans l’empire, dans le sens où c’est également le 

dieu Assur qui fut vaincu et donc par voie de conséquence tout l’empire. 

Tous les royaumes soumis par les Assyriens acceptaient plus ou moins leur domination en 

considérant que c’était par la volonté des dieux qu’il en fut ainsi, puisque le dieu Assur était le plus 

grand de tous les dieux. Mais désormais, la démonstration venait d’être faite que cela n’était plus le 
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cas et que les choses pouvaient changer, et peut être même que cela annonçait la fin de l’empire et 

le commencement d’une ère nouvelle. Tout le monde dans l’empire se mit certainement à consulter 

les dieux et les astres afin de comprendre ce qui se passait. Cet évènement allait changer quelque 

chose dans leur propre existence, à commencer par les premiers, les astrologues du monde antique, 

les Babyloniens, les grands spécialistes de la lecture astrale. Un évènement très particulier et unique 

dans les annales va avoir lieu, qui aura pour conséquence ultime, la destruction de l’Assyrie. 

 

a) La maladie d’Ezéchias : 

 

On a vu auparavant qu’Ezéchias fut extrêmement affecté par le siège de Jérusalem et il crut sa 

dernière heure venue. Cela le rendit malade au point de former un ulcère si douloureux que sa mort 

lui sera annoncée par le prophète Esaïe. 2 Rois 20 : 1 « En ce temps-là, Ezéchias fut malade à la mort. 

Le prophète Esaïe, fils d’Amots, vint auprès de lui, et lui dit : Ainsi parle l’Eternel : Donne tes ordres à 

ta maison, car tu vas mourir, et tu ne vivras plus. 2  Ezéchias tourna son visage contre le mur, et fit 

cette prière à l’Eternel: 3  O Eternel ! Souviens-toi que j’ai marché devant ta face avec fidélité et 

intégrité de cœur, et que j’ai fait ce qui est bien à tes yeux ! Et Ezéchias répandit d’abondantes 

larmes. 4  Esaïe, qui était sorti, n’était pas encore dans la cour du milieu, lorsque la parole de l’Eternel 

lui fut adressée en ces termes: 5  Retourne, et dis à Ezéchias, chef de mon peuple : Ainsi parle 

l’Eternel, le Dieu de David, ton père : J’ai entendu ta prière, j’ai vu tes larmes. Voici, je te guérirai ; le 

troisième jour, tu monteras à la maison de l’Eternel. 6  J’ajouterai à tes jours quinze années. Je te 

délivrerai, toi et cette ville, de la main du roi d’Assyrie ; je protégerai cette ville, à cause de moi, et à 

cause de David, mon serviteur ». 

 

b) L’incrédulité d’Ezéchias : 

 

Mais l’incrédulité d’Ezéchias était devenue très forte. Après avoir cherché du secours en Egypte, il 

se mit à douter des paroles d’Esaïe. Le Seigneur lui répondra donc comme on répondrait à un 

incrédule, mais par la même occasion, Il lui signifia que son incrédulité engendrait la fin du royaume 

de Juda.  

Puisqu’il n’a pas accepté pas le langage coutumier du Dieu d’Israël, l’Eternel lui répondra donc à la 

manière des païens. Cela signifie qu’il devra s’y soumettre ainsi qu’à leurs dieux étrangers, comme 

Moïse le déclare dans le Deutéronome 18 : 9 « Lorsque tu seras entré dans le pays que l’Eternel, ton 

Dieu, te donne, tu n’apprendras point à imiter les abominations de ces nations-là. 10  Qu’on ne trouve 

chez toi personne qui fasse passer son fils ou sa fille par le feu, personne qui exerce le métier de devin, 

d’astrologue, d’augure, de magicien, 11  d’enchanteur, personne qui consulte ceux qui évoquent les 

esprits ou disent la bonne aventure, personne qui interroge les morts. 12  Car quiconque fait ces 

choses est en abomination à l’Eternel ; et c’est à cause de ces abominations que l’Eternel, ton Dieu, va 

chasser ces nations devant toi. 13  Tu seras entièrement à l’Eternel, ton Dieu. 14  Car ces nations que 

tu chasseras écoutent les astrologues et les devins ; mais à toi, l’Eternel, ton Dieu, ne le permet pas. 

15 L’Eternel, ton Dieu, te suscitera du milieu de toi, d’entre tes frères, un prophète comme moi : vous 

l’écouterez ! 16  Il répondra ainsi à la demande que tu fis à l’Eternel, ton Dieu, à Horeb, le jour de 

l’assemblée, quand tu disais : Que je n’entende plus la voix de l’Eternel, mon Dieu, et que je ne voie 

plus ce grand feu, afin de ne pas mourir. 17  L’Eternel me dit : Ce qu’ils ont dit est bien. 18  Je leur 

susciterai du milieu de leurs frères un prophète comme toi, je mettrai mes paroles dans sa bouche, et 
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il leur dira tout ce que je lui commanderai. 19  Et si quelqu’un n’écoute pas mes paroles qu’il dira en 

mon nom, c’est moi qui lui en demanderai compte ». 

 

L’incrédulité d’Ezéchias sera doublement soulignée par la façon très particulière dont l’Eternel lui 

répondra. 2 Rois 20 : 8  « Ezéchias avait dit à Esaïe : A quel signe connaîtrai-je que l’Eternel me 

guérira, et que je monterai le troisième jour à la maison de l’Eternel ? 9  Et Esaïe dit : Voici, de la part 

de l’Eternel, le signe auquel tu connaîtras que l’Eternel accomplira la parole qu’il a prononcée: 

L’ombre avancera-t-elle de dix degrés, ou reculera-t-elle de dix degrés ? 10  Ezéchias répondit : C’est 

peu de chose que l’ombre avance de dix degrés ; mais plutôt qu’elle recule de dix degrés. 11  Alors 

Esaïe, le prophète, invoqua l’Eternel, qui fit reculer l’ombre de dix degrés sur les degrés d’Achaz, où 

elle était descendue ».  

 

Tu souhaites un signe Ezéchias ? Eh bien Je vais t’en donner un, par le biais d’un objet qui n’a rien 

à faire dans ton palais.  

 

c) Les degrés d’Achaz : 

 

On se demande ce que pouvait représenter les degrés d’Achaz, et si c’était un présent fait 

autrefois au roi du même nom. On s’interroge beaucoup sur cet objet énigmatique. Les savants ont 

prouvé que les Juifs n’avaient jamais connu ni horloge, ni gnomon avant leur captivité à Babylone, 

seul temps où ils apprirent quelque chose des Chaldéens et ou même la majorité de la nation 

commença, dit-on, à lire et à écrire. On sait même que dans leur langue, ils n’avaient aucun terme 

pour exprimer horloge, cadran, géométrie, astronomie. Dans le texte du livre des Rois, l’horloge 

d’Achaz est appelée « l’heure de la pierre ». 

Ce que l’on sait d’Achaz, est dit dans Chroniques 2 : 28 « Il ferma les portes du Temple de Dieu et 

lui fit des sacrifices dans tous les coins de Jérusalem ainsi que dans chaque ville où il construisit des 

autels destinés aux divinités étrangères ». Achaz était un idolâtre de la pire espèce et calquait donc 

ses pratiques sur ce qui se passait dans les cultes étrangers, notamment chaldéens. Ainsi pour 

sacrifier efficacement aux Baal et aux Astarté, il fallait connaitre l’équinoxe du printemps pour fêter 

l’Akîtu, la grande fête principale de ces divinités. Pour cela on mesurait l’ombre portée sur des 

marches, quant à midi l’ombre était exactement au milieu des degrés, on savait approximativement 

que l’équinoxe était venu et qu’à la prochaine lune on célèbrerait l’Akîtu. Cet instrument n’est pas à 

proprement parler un objet de culte et encore moins une idole, mais il est essentiel pour déterminer 

le temps des cultes païens, et il aurait dû être détruit à cause de cette fonction exclusivement 

païenne. 

Le signe d’Ezéchias dut être aperçu de toute la terre et dut déranger à jamais tout le cours des 

astres. Et particulièrement les moments des éclipses du soleil et de la lune, brouillant toutes les 

éphémérides et par voie de conséquence toutes les lectures astrales des astrologues chaldéens, qui 

voient dans ce phénomène extraordinaire un signe majeur de la part des dieux.  

Tous les monarques du monde et leurs astrologues furent donc dans l’expectative et 

l’étonnement. Il va de soi que lorsqu’ils apprirent que le roi des Hébreux était à l’origine de ce signe 

incroyable, ils accoururent pour l’honorer, ainsi que le Dieu des Hébreux. Ceci est confirmé dans les 

écritures où l’on apprend  que le trésor royal est reconstitué et que les grands de l’empire viennent 

voir Ezéchias. 2 Rois 20 : 12 « En ce même temps, Berodac-Baladan, fils de Baladan, roi de Babylone, 

envoya une lettre et un présent à Ezéchias, car il avait appris la maladie d’Ezéchias. 13  Ezéchias 



 

27 

donna audience aux envoyés, et il leur montra le lieu où étaient ses choses de prix, l’argent et l’or, les 

aromates et l’huile précieuse, son arsenal, et tout ce qui se trouvait dans ses trésors : il n’y eut rien 

qu’Ezéchias ne leur fît voir dans sa maison et dans tous ses domaines. 14  Esaïe, le prophète, vint 

ensuite auprès du roi Ezéchias, et lui dit : Qu’ont dit ces gens-là, et d’où sont-ils venus vers toi ? 

Ezéchias répondit : Ils sont venus d’un pays éloigné, de Babylone. 15  Esaïe dit encore : Qu’ont-ils vu 

dans ta maison ? Ezéchias répondit : Ils ont vu tout ce qui est dans ma maison : il n’y a rien dans mes 

trésors que je ne leur aie fait voir. 16  Alors Esaïe dit à Ezéchias : Ecoute la parole de l’Eternel ! 17  

Voici, les temps viendront où l’on emportera à Babylone tout ce qui est dans ta maison et ce que tes 

pères ont amassé jusqu’à ce jour ; il n’en restera rien, dit l’Eternel. 18  Et l’on prendra de tes fils, qui 

seront sortis de toi, que tu auras engendrés, pour en faire des eunuques dans le palais du roi de 

Babylone ». 

 

Ces quelques paroles du prophète, annoncent des changements majeurs pour la suite des temps, 

la fin du royaume de Juda, de l’empire assyrien et l’avènement prochain de celui de Babylone. 

L’action locale du Seigneur devient globale. L'Eternel va désormais se faire connaitre comme Dieu 

dans le monde entier.  
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VI – L’ETERNEL SE REVELE AUX NATIONS : 

 

 

On peut raisonnablement affirmer, que plus les juifs s’éloignent de l’Eternel, plus leur territoire 

terrestre se restreint. A tel point qu’Israël va disparaître, pour être totalement absorbé par les 

nations. Parallèlement, l’influence du Seigneur sur les nations va aller en grandissant, jusqu’à 

s’imposer aux plus grands rois de la terre.  

C’est entre la disparition du royaume du nord et celle de Juda, que le mouvement de bascule 

s’effectue définitivement. Les prophètes et leurs prophéties se partagent entre le reste des juifs et 

les nations. Dans de grands livres, Esaïe, Jérémie, Ezéchiel et Daniel vont expliquer les raisons de tous 

ces changements et surtout l’évolution de toutes ces choses dans l’avenir. 

 

A) Premiers effets : 

 

Avec beaucoup de patience et d’amour le Seigneur a supporté le comportement d’un peuple, qui 

à terme, a eu des agissements pires que les nations alentours, pire même que Sodome et Gomorrhe. 

Jer 23:14 « Mais dans les prophètes de Jérusalem j’ai vu des choses horribles ; Ils sont adultères, ils 

marchent dans le mensonge ; Ils fortifient les mains des méchants, Afin qu’aucun ne revienne de sa 

méchanceté ; Ils sont tous à mes yeux comme Sodome, Et les habitants de Jérusalem comme 

Gomorrhe ». Eze 16:48 « Je suis vivant ! dit le Seigneur, l’Eternel, Sodome, ta sœur, et ses filles n’ont 

pas fait ce que vous avez fait, toi et tes filles ». Ne pouvant plus rester dans un temple que ses 

propres prêtres souillaient avec des idoles païennes, Ezéchiel voit la Gloire de Dieu quitter le temple 

et la ville de Jérusalem. C’est à partir de ce moment que commence réellement le temps des Nations.  

Mais bien avant cela, le Dieu des Hébreux va s’affirmer comme étant le seul qui gouverne le 

monde et c’est la puissante Assyrie qui en subira les premiers effets. Si Sennachérib s’était contenté 

d’insulter le peuple, certainement qu’il aurait pu prendre, sans difficulté, la ville de Jérusalem, 

comme le feront quelques années plus tard le pharaon Néchao II et le roi de Babylone 

Nabuchodonosor II. Mais en insultant l’Eternel il signe sa propre perte, mais aussi celle de l’Assyrie 

qui aurait pu prétendre, sans cela, à la tête d’or de la statue de Daniel. A cause de son attitude, le roi 

Sennachérib va perdre son armée devant Jérusalem, et ne pourra plus inquiéter cette ville du vivant 

d’Ezéchias. Il perdra jusqu’à sa vie, puisqu’il sera assassiné par ses propres fils dans un de ses 

temples, et face aux divinités discréditées par le signe d’Ezéchias.  

 

C’est certainement après cela que le Seigneur envoie Jonas, pour annoncer la prochaine 

destruction de la capitale et la fin de l’Assyrie. Mais le peuple et le roi d’Assyrie ont appris à craindre 

le Dieu des juifs et, chose incroyable, ils s’humilient devant YHWH. Il leur sera donc fait la même 

grâce qu’à Ezéchias, ils obtiendront une prolongation d’existence, ce qui met désormais les nations 

sur un pied d’égalité vis-à-vis de l’Eternel. Nous sommes déjà dans des temps nouveaux où le Dieu 

des Hébreux se fait connaître dans le monde, en affirmant sa puissance sur le plus puissant des 

empires.  
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B) Premières prise en considération :  

 

a) Le roi Assarhaddon : 

 

Assarhaddon ("Assur m'a donné un frère") le fils de Sennachérib, est pour moi le roi qui s’humilia 

devant les menaces de Jonas. Car de multiples révoltes éclateront partout dans l’empire, mais il les 

matera toutes, ce qui marque un retournement de situation. Mais surtout il partira à la conquête de 

l’Egypte et la vaincra. 

Les premières campagnes militaires d'Assarhaddon sont dirigées contre les tribus nomades du 

Sud de la Mésopotamie, les Dakkuris et Gambulus, qui harcelaient les paysans. En 679, il lutte pour 

défendre ses frontières au Nord, contre les Scythes et les Cimmériens dirigés par leur nouveau Roi 

Teushpa (ou Teispes ou Chaishpish). Il les battra près d'Hubushna et les Cimmériens se retireront à 

l'Ouest où, en 676, ils détruisirent le royaume de Phrygie avec l'aide des Scythes et des Ourartéens. 

Le Roi de Sidon, Abdi-Milkutti (v.690-677), qui protestait contre l'empereur assyrien, est vaincu en 

677 et décapité. Les Mèdes, sous le Roi Phraortès I (ou Fravarti ou Khshathrita, 675-633), avaient été 

la cible d'une campagne, dont la date n'est pas claire (peut-être avant 676), puis Assarhaddon passe 

un traité avec eux pour combattre les Elamites. En 676/675, le Roi de l'Élam Humban-Haltash II (680-

676) commence une campagne contre Sippar, mais il est défait par les Babyloniens et meurt peu 

après. Son frère et successeur Urtaki (675-663) rétabli la paix avec l'Assyrie. Il trouvera même refuge 

lorsqu'il sera chassé du trône. 

En 675/674, Assarhaddon lance une première campagne contre l'Égypte qui semble avoir 

échouée partiellement. À la même époque il est en guerre dans la terre de Bazu, située en face de 

l'île de Dilmun (Bahreïn), sans doute au Qatar. En 673, il mène la guerre contre le Roi d'Ourartou 

Rousa II (ou Rusa II, 685-645), qui avait encore renforcé son royaume après les ravages de Sargon II 

et des Cimmériens. En 671, Assarhaddon reprend la guerre contre l'Égypte et le Pharaon Taharqa 

(690-664). Une partie de son armée reste à l'arrière pour faire face à des rébellions à Tyr et peut-être 

Ascalon (Ashkelon). Le reste traverse le Sinaï et pénètre en Égypte. Il fait la conquête de la Basse-

Égypte et l'été 671, il s’empare de Memphis et se proclame Roi. Taharqa fuit alors en Haute-Égypte. 

Les Assyriens ayant besoin d'appuis locaux pour garder le pouvoir sur leur nouveau territoire, 

favorisent les "Roitelets" du Nord de l'Égypte, au premier rang desquels se trouvent les Princes 

Saïtes. Assarhaddon rentre en Assyrie avec un riche butin, mais presque aussitôt l'Égypte se rebelle 

contre cette mainmise assyrienne. En 669, il envoie son général Sha-Nabu-Shu pour rétablir l'ordre 

dans la vallée du Nil. De ses activités de bâtisseur on retient des rénovations et constructions de 

plusieurs temples et palais à Ninive, Assur et Babylone. Il décède subitement à l'automne 669, à 

Harran, mais avant de mourir, il divise l'empire entre ses deux fils : La Babylonie reveint à l'aîné, 

Shamash-Suma-Ukin (Roi de Babylone, 669-650) et le reste de l'empire à Assurbanipal. Sous son 

règne l’araméen supplante l’akkadien comme langue diplomatique. 

 

b) Le roi Assurbanipal : 

 

Assurbanipal (Le Dieu Assour a fait un [autre] fils) succède à son père Assarhaddon et règne de 

669 à 631 (ou 669-626). Il est aussi Roi de Babylone de 650 à 648. Assurbanipal grandi dans le petit 

palais appelé Bit-Reduti, "Maison de la succession", construit par Sennachérib, quand il était Prince 

héritier dans le quartier Nord de Ninive. Contrairement à beaucoup de successions sur le trône 

d'Assyrie, sa prise de pouvoir se déroule sans problème et la double monarchie entre les frères se fait 
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sans heurt. Des textes décrivent leurs relations comme s'ils étaient des jumeaux. En 669, les 

Assyriens ayant quitté l'Égypte, le Pharaon Taharqa (690-664) se lance dans une reconquête du pays 

et la ville de Saïs aux mains des vassaux assyriens est prise. Dès 667, Assurbanipal lance son armée 

pour réprimer la rébellion en Égypte. Thèbes est libérée des Assyriens par Taharqa, mais ceux-ci 

reprennent la ville et la Basse-Égypte (Thèbes en 663) dans une bataille près de Memphis. 

 

Taharqa fuit de nouveau et se réfugie à Napata. Comme lors de la première invasion, les Assyriens 

laissent le pouvoir au "Roi" de Saïs, puis quittent le pays. C'est le moment que choisissent les Princes 

de Saïs pour négocier avec Taharqa et une nouvelle rébellion éclate dans le Delta. Assurbanipal 

excédé renvoie l'armée assyrienne qui après les avoir écrasées et afin d’empêcher toutes rébellions 

futures, fait exécuter les principaux chefs de Saïs. Un grand chef, dont les Assyriens sont convaincus 

de sa loyauté, est épargné, Néchao I (672-664), à qui Assurbanipal confie le royaume. II installe son 

fils Psammétique Ier (le futur Pharaon, 664-610) à la tête de l'ancien royaume d'Athribis (ou Het-ta-

hérieb ou Tell-Athrib, cité du Delta). 

Les Saïtes prennent ainsi le pouvoir avec l'appui et la reconnaissance des envahisseurs qui 

quittent une nouvelle fois le pays. Cette nouvelle distribution politique ne change pas grand-chose 

aux ambitions de Taharqa qui espère reconquérir l'Égypte. Mais il meurt en 664 avant de concrétiser 

son rêve. Son neveu Tanoutamon (ou Tantamani ou Tenouetamon, 664-656) lui succède et reprend 

la lutte pour concrétiser le rêve de son prédécesseur. Il reprend la Haute-Égypte et se fait couronner 

Pharaon dans le temple d'Amon du Gebel Barkal et s'engage immédiatement dans une campagne 

militaire contre le Roi de Saïs Néchao Ier, mis en place par les Assyriens. Il assiège et prend Memphis, 

et Néchao Ier meurt au cours de la bataille. La victoire est de courte durée, sa reconquête de 

Memphis impose aux Assyriens de prendre des sanctions. Assurbanipal lance un corps d’armée 

contre l'Égypte et la cité retombe entre leurs mains. Tanoutamon se réfugie à Thèbes.  

Les Assyriens le poursuivent, la bataille est terrible. En 663, la ville est entièrement ravagée et 

tous les trésors accumulés dans les temples sont pillés. La reconquête assyrienne met fin à la 

domination nubienne. C’est la fin des "Pharaons Noirs", bien que l'autorité de Tanoutamon ait été 

encore identifiée en Haute-Égypte jusqu'à 656. C'est le moment que choisit Psammétique Ier (664-

610, XXVIème dynasties) Gouverneur de Saïs. Il profite de la déroute de Tanoutamon pour prendre en 

656, Thèbes et le contrôle de la région. Il réussit à expulser les Assyriens grâce à des mercenaires 

lydiens, grecs et cariens et refait l'unité du pays. 

 

Des activités de bâtisseur 

d’Assurbanipal, on lui connaît la 

construction de nombreux 

temples et création de la 

première bibliothèque à Ninive, 

où il a tenté de rassembler toute 

la littérature cunéiforme 

disponible dans l'Empire. Il se 

fait représenter en train de 

chasser le lion sur les parois de 

ses palais. Assurbanipal était fier 

de son éducation. Il était l'un 

des rares souverains qui 
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pouvaient lire le script en écriture cunéiforme sumérienne et akkadienne. Au cours de la dernière 

décennie du règne d'Assurbanipal, l'Assyrie est tout à fait pacifique, mais apparemment le pays fait 

face à un grave déclin. Il serait mort pendant l'an 42 soit en 627/626. Quelle qu'ait pu être la date, 

après sa mort, il y a une lutte de pouvoir pour la succession. 

 

Si je détaille ainsi les campagnes d’Assurbanipal, c’est parce qu’à de nombreuses reprises, il 

passera à côté de Jérusalem avec sa puissante armée afin de faire la guerre aux Egyptiens, sans 

jamais pour autant remettre en question l’indépendance de la ville. 

Pas une fois les Assyriens ne se risqueront à affronter une nouvelle fois le Dieu des Hébreux. Sous 

Assurbanipal, un immense et puissant empire est formé. Seule une toute petite région reste 

indépendante au sein de cet empire, Juda. Ce seul fait démontre la crainte de l’Assyrie face à 

l’Eternel, et surtout met à mal la supériorité du dieu Assur sur tous les autres dieux. Visiblement le 

Seigneur a permis au royaume d’Assyrie de devenir puissant pour faire la démonstration que le Dieu 

des juifs reste malgré tout le plus grand des dieux, et que Sa parole est supérieure à tous les oracles 

et à toutes les roues du destin.  

 

C) [Ŝǎ ƧǳƎŜƳŜƴǘǎ ŘŜ ƭΩ9ǘŜǊƴŜƭ : 

 

a) Les abominations de Manassé : 

 

Mais alors que l’Assyrie monte en puissance, le roi Manassé arrive au pouvoir en Juda.  

2 Rois 21 : 1 « Manassé avait douze ans lorsqu’il devint roi, et il régna cinquante-cinq ans à 

Jérusalem (soit sous les règnes de Sennachérib à Assurbanipal). 3 Il rebâtit les hauts lieux qu’Ezéchias, 

son père, avait détruits, il éleva des autels à Baal, il fit une idole d’Astarté, comme avait fait Achab, 

roi d’Israël, et il se prosterna devant toute l’armée des cieux et la servit. 5 Il bâtit des autels à toute 

l’armée des cieux dans les deux parvis de la maison de l’Eternel. 6 Il fit passer son fils par le feu ; il 

observait les nuages et les serpents pour en tirer des pronostics, et il établit des gens qui évoquaient 

les esprits et qui prédisaient l’avenir. Il fit de plus en plus ce qui est mal aux yeux de l’Eternel, afin de 

l’irriter. 7 Il mit l’idole d’Astarté, qu’il avait faite, dans la maison de laquelle l’Eternel avait dit à David 

et à Salomon, son fils : C’est dans cette maison, et c’est dans Jérusalem, que j’ai choisie parmi toutes 

les tribus d’Israël, que je veux à toujours placer mon nom. 16 Manassé répandit aussi beaucoup de 

sang innocent, jusqu’à en remplir Jérusalem d’un bout à l’autre, outre les péchés qu’il commit et qu’il 

fit commettre à Juda en faisant ce qui est mal aux yeux de l’Eternel ». 

2 Rois 21 : 10 « Alors l’Eternel parla en ces termes par ses serviteurs les prophètes: 11 Parce que 

Manassé, roi de Juda, a commis ces abominations, parce qu’il a fait pis que tout ce qu’avaient fait 

avant lui les Amoréens, et parce qu’il a aussi fait pécher Juda par ses idoles, 12 voici ce que dit 

l’Eternel, le Dieu d’Israël : Je vais faire venir sur Jérusalem et sur Juda des malheurs qui étourdiront les 

oreilles de quiconque en entendra parler. 13 J’étendrai sur Jérusalem le cordeau de Samarie et le 

niveau de la maison d’Achab ; et je nettoierai Jérusalem comme un plat qu’on nettoie, et qu’on 

renverse sens dessus dessous après l’avoir nettoyé. 14 J’abandonnerai le reste de mon héritage, et je 

les livrerai entre les mains de leurs ennemis ; et ils deviendront le butin et la proie de tous leurs 

ennemis, 15 parce qu’ils ont fait ce qui est mal à mes yeux et qu’ils m’ont irrité depuis le jour où leurs 

pères sont sortis d’Egypte jusqu’à ce jour ». 

2 Chroniques 33 : 11 « Alors l’Eternel fit venir contre eux les chefs de l’armée du roi d’Assyrie, qui 

saisirent Manassé et le mirent dans les fers ; ils le lièrent avec des chaînes d’airain, et le menèrent à 
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Babylone. 12 Lorsqu’il fut dans la détresse, il implora l’Eternel, son Dieu, et il s’humilia profondément 

devant le Dieu de ses pères. 13 Il lui adressa ses prières ; et l’Eternel, se laissant fléchir, exauça ses 

supplications, et le ramena à Jérusalem dans son royaume. Et Manassé reconnut que l’Eternel est 

Dieu ». 

Dans ce passage c’est la seul fois depuis la défaite de Sennachérib devant Jérusalem que les 

Assyriens interviennent en Juda, et il apparaît clairement qu’ils le font sur ordre de l’Eternel. Car ils le 

libèrent dès qu’il retourne vers l’Eternel.  

 

b) La chute de Ninive : 

 

Mais la fin de Ninive est annoncée de manière imminente par les prophètes en Juda, précisément 

quand cela semble impossible tant la suprématie assyrienne est évidente. Par la voix de ses 

prophètes, l’Eternel démontre la puissance de Sa Parole sur l’exercice des nations. C’est Lui qui élève 

et abaisse les nations et c’est à cette époque que survient le prophète Nahum. Beaucoup de 

commentateurs, arguant le fait que Nahum annonce la chute imminente de Ninive, pensent que les 

oracles datent de peu avant 612. Un examen attentif du début du livre permet une hypothèse de 

datation : Juda est encore sous le joug assyrien (1:13) et vient juste de subir une épreuve dont le 

Seigneur promet qu'elle ne se renouvellera pas (2:1). Selon 1:12, la puissance assyrienne est intacte 

et il semble donc impossible de dater ces oracles de la fin de l'empire assyrien. De plus, pourquoi 

Nahum cite-t-il No Amon et pas une autre ville plus proche également victime des Assyriens, comme 

Tyr par exemple ? Par ailleurs, cette ville s'en est plutôt bien sortie et a rapidement repris son 

indépendance. Nahum cite probablement cet exemple parce qu'il fait partie de l'actualité du 

moment et témoigne de la forte influence de l'Assyrie jusqu'en Egypte. L'épreuve que vient de subir 

Juda est probablement le passage sur son territoire des troupes d'Assurbanipal allant soumettre 

l'Egypte lors de la campagne de 663, sous le règne de Manassé. On peut donc situer Nahum plutôt 

proche de 663 que de 612. Il énonce ces oracles alors même que Ninive est toute-puissante et que la 

situation de Juda semble devoir être une vassalité sans issue. Le contexte historique est donc celui du 

règne du roi Manassé pendant son exil à Babylone. 

Le prophète annonce que le petit royaume humilié par l'Assyrie va être libéré du joug d'un 

oppresseur connu pour être impitoyable. Il annonce une libération de ce qui est apparu à beaucoup 

comme un châtiment. Il ne s'agit pas dans ce livre, de dénoncer les fautes de Juda, mais d'annoncer 

la fin de sa punition, même si certains versets visent probablement Juda et son roi impie. (1:9,11,14).  

Le second thème du livre est bien sûr la destruction de Ninive. La ville devient la personnification 

de tout le mal que les hommes peuvent faire à d'autres hommes. A travers elle, c'est toute la 

violence, que le Seigneur condamne sans relâche, qui est visée : l'oppression des faibles, le sang 

répandu, le pillage, la déportation... Nahum manifeste également la puissance du Dieu d’Israël et son 

livre est une véritable profession de foi. Cela est d'autant plus important qu'il énonce cela à une 

époque où il semble impensable que Ninive puisse tomber. En visant Ninive, il vise aussi tous les 

Judéens qui pactisent avec elle et se rendent complice de son péché, à commencer par Manassé. 

 

c) [ŀ ŎƘǳǘŜ ŘΩLǎƘǘŀǊ : 

 

Assurbanipal était représenté avec un lion, symbole de la royauté et qui est également repris par 

Nahum 2 : 11 « Qu’est devenu ce repaire de lions, Ce pâturage des lionceaux, Où se retiraient le lion, 

la lionne, le petit du lion, Sans qu’il y eût personne pour les troubler ? 12 Le lion déchirait pour ses 
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petits, Etranglait pour ses lionnes ; Il remplissait de proie ses antres, 

De dépouilles ses repaires ». Plus loin, le Seigneur révèle ce qu’Il 

reproche vraiment à Ninive, Nahum 3 : 4 « C’est à cause des 

nombreuses prostitutions de la prostituée, Pleine d’attraits, habile 

enchanteresse, Qui vendait les nations par ses prostitutions Et les 

peuples par ses enchantements. 5 Voici, j’en veux à toi, dit l’Eternel des 

armées, Je relèverai tes pans jusque sur ton visage, Je montrerai ta 

nudité aux nations, Et ta honte aux royaumes. 6 Je jetterai sur toi des 

impuretés, je t’avilirai, Et je te donnerai en spectacle. 7 Tous ceux qui 

te verront fuiront loin de toi, Et l’on dira : Ninive est détruite ! Qui la 

plaindra ? Où te chercherai-je des consolateurs ? ». 

La déesse tutélaire de Ninive était Ishtar, la reine du ciel et de la 

guerre. Son culte était notamment pratiqué par les prostituées 

sacrées qui jouaient le rôle de la déesse. A cause de l’ascendance de 

Ninive, son culte se répandit logiquement dans tout l’empire et 

surtout à Jérusalem comme on l’a vu. C’est donc principalement le 

développement du culte d’Ishtar, comme adversaire cultuel au Dieu des hébreux, qui s’introduira 

même dans le temple de Jérusalem, et qui mettra en fureur le Seigneur. Ainsi, malgré la repentance 

de Manassé et le rétablissement du culte sous Josias, le Seigneur déclare dans 2 Rois 23 : 25 « Avant 

Josias, il n’y eut point de roi qui, comme lui, revînt à l’Eternel de tout son cœur, de toute son âme et 

de toute sa force, selon toute la loi de Moïse ; et après lui, il n’en a point paru de semblable. 

26 Toutefois l’Eternel ne se désista point de l’ardeur de sa grande colère dont il était enflammé contre 

Juda, à cause de tout ce qu’avait fait Manassé pour l’irriter. 27 Et l’Eternel dit : J’ôterai aussi Juda de 

devant ma face comme j’ai ôté Israël, et je rejetterai cette ville de Jérusalem que j’avais choisie, et la 

maison de laquelle j’avais dit : Là sera mon nom ». 

 

Derrière le culte de la reine du ciel, c’est Satan lui-même qui est vénéré et donc son autorité de 

tutelle qui est exaltée au travers de ses fidèles. Il va de soi, que le Dieu des hébreux, qui a vaincu 

l’armée d’Assyrie, a fait plier tous ses rois, ne pouvait plus accepter que le seul règne qui Lui résiste 

encore en Assyrie puisse perdurer, celui d’Ishtar. Ainsi, à cause de Manassé et du culte qu’il 

introduisit dans le temple, c’est indirectement le temple d’Ishtar que l’Eternel a pris la résolution de 

détruire. Mais pour ce faire, il devra détruire Ninive et faire tomber toute l’Assyrie. Ce qui arrivera 

rapidement après la mort d’Assurbanipal. Comme humiliation suprême, le Seigneur enverra même 

en soutien, le pharaon d’Egypte Néchao II, l’ennemi de toujours, pour aider l’Assyrie contre les 

Babyloniens. Rappelons qu’Ishtar était déesse de la guerre et que le fait d’attendre un secours 

d’Egypte, équivalait à reconnaître l’impuissance d’Ishtar à soutenir ses armées en faisant appel aux 

dieux de l’Egypte.  

 

La mort d'Assurbanipal a ouvert la voie à une grave lutte pour la souveraineté sur l'Assyrie entre 

plusieurs prétendants. Le développement des événements et même le nombre de parties en cause, 

n'est donc pas connue avec certitude. Ce qui est sûr, c'est qu'au moment de la mort d'Assurbanipal, 

les bandes de maraudeurs Scythes, les Mèdes et les Cimmériens pénètrent les frontières de l'empire 

assyrien, détruisant Ascalon (Ashkelon) et brulant Nimrud. Cependant, les épais murs de Ninive ont 

protégé les restes de l'armée assyrienne qui s'étaient réfugiés derrière eux. Néanmoins, en 616, 

Nabopolassar se sent assez forts pour déplacer la guerre et lance une attaque dans le centre de 
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l'Assyrie, aidé dès 615 par les Mèdes. Les capitales sont prises et incendiées, Assur en 614, Nimrud et 

Ninive en août 612 par le mède Cyaxare (633-584). 

 

Souvenons-nous que la chute de Ninive fut l’effondrement de tout le système politique, religieux 

et commercial de toute la civilisation d’alors. Elle fut ensevelie sous les décombres de la cité, de telle 

sorte qu’une armée de dix mille hommes pouvait, deux cents ans plus tard, camper sur les ruines de 

la grande ville, sans se douter même que, sous cette poussière, un peuple immense était enfoui, avec 

ses arts, sa culture raffinée, sa vie intellectuelle, qui dépassaient toutes celles de l’Orient et égalaient 

même celle de l’Égypte.  


